
Numéro 13 / Année 2024

Synergies Afrique
des Grands Lacs

Revue du GERFLINT

Textes et discours pour l’émergence de l’Afrique

Coordonné par Théo Muhasanya et Évariste Ntakirutimana





REVUE DU GERFLINT
2024

Synergies 
Afrique des Grands Lacs

Numéro 13 / Année 2024

Textes et discours pour l’émergence              
de l’Afrique    

Coordonné par Théo Muhasanya 
et Évariste Ntakirutimana

GERFLINTGERFLINT



Synergies Afrique des Grands Lacs n° 13 - 2024

POLITIQUE EDITORIALE
Synergies Afrique des Grands Lacs est une revue francophone de recherche en sciences humaines et sociales particu-

lièrement ouverte aux travaux portant sur l’aménagement linguistique, la didactique de la langue-culture française, les langues 
et littératures, la lexicologie, la terminologie et la traduction.

Sa vocation est de mettre en œuvre, dans les six pays (Burundi, Rwanda, RD Congo, Uganda, Kenya, Tanzanie) de l’Afrique 
des Grands Lacs, le Programme Mondial de Diffusion Scientifique Francophone en Réseau du GERFLINT, Groupe d’Études 
et de Recherches pour le Français Langue Internationale. C’est pourquoi elle publie des articles dans cette langue, mais sans 
exclusive linguistique et accueille, de façon majoritaire, les  travaux issus de la pensée scientifique des chercheurs francophones  
de son espace géographique dont le français n'est pas la langue première. Comme toutes les revues du GERFLINT, elle poursuit 
les objectifs suivants: défense de la recherche scientifique francophone dans l’ensemble des sciences humaines, promotion du 
dialogue entre les disciplines, les langues et les cultures, ouverture sur l’ensemble de la communauté scientifique, adoption 
d’une large couverture disciplinaire, aide aux jeunes chercheurs, formation à l’écriture scientifique francophone,  veille sur la 
qualité scientifique des travaux.

Libre Accès et Copyright : © Synergies Afrique des Grands Lacs est une revue éditée par le GERFLINT qui se situe 
dans le cadre du libre accès à l’information scientifique et technique. Sa commercialisation est interdite. Sa politique éditoriale 
et ses articles peuvent être directement consultés et étudiés dans leur intégralité en ligne. Le mode de citation doit être conforme 
au Code français de la Propriété Intellectuelle. La Rédaction de Synergies Afrique des Grands Lacs, partenaire de coopération 
scientifique du GERFLINT, travaille selon les dispositions de la Charte éthique, éditoriale et de confidentialité du Groupe et de 
ses normes les plus strictes. Les propos tenus dans ses articles sont conformes au débat scientifique et n’engagent que la respon-
sabilité de l’auteur. Conformément aux règles déontologiques et éthiques du domaine de la Recherche, toute fraude scientifique 
(plagiat, auto-plagiat, soumission de texte artificiellement créé, retrait inopiné de proposition d’article sans en informer 
dûment la Rédaction) sera communiquée à l’entourage universitaire et professionnel du signataire de la proposition 
d’article. Toute procédure irrégulière entraîne refus systématique du texte et annulation de la collaboration.

Périodicité : Annuelle
ISSN 2258-4307 / ISSN en ligne 2260-4278

Directeur de publication 
Jacques Cortès, Professeur honoraire, Université de 
Rouen Normandie, France
Coordination éditoriale générale et révision du numéro 
Sophie Aubin, Universitat de València, Espagne
Président d’Honneur
Prof. Manfred Peters, Université de Namur, Belgique
Rédacteur en chef
Prof. Évariste Ntakirutimana, Université du Rwanda
Rédacteur en chef adjoint  
Dr Maurice Mazunya, Centre pour l’enseignement 
des langues au Burundi
Secrétaire de rédaction
Prof. Julia Ndibnu-Messina Ethé, ENS, Université de 
Yaoundé I, Cameroun

 Titulaire et éditeur : GERFLINT

Siège en France
GERFLINT 
10 rue Chartraine
27 000 Évreux - France

www.gerflint.fr
gerflint.edition@gmail.com

Siège de la Rédaction en Afrique
Centre pour l’Enseignement des Langues au Burundi 
(CELAB) 
BP 6808 Bujumbura
Contact :  
synergies.afriquedesgrandslacs@gmail.com

Comité scientifique
Belgique
Prof. Marc Van Campenhoudt (Centre de recherche 
Tradital, Université Libre de Bruxelles)
Burundi
Dr Concilie Bigirimana (Université du Burundi)
Dr Fulgence Manirambona (ENS-Burundi)
Dr Rémy Ndikumagenge (ENS-Burundi)
Cameroun
Dr Blaise Tsoualla (Université de Buéa)
Canada
Prof. Josias Semujanga (Université de Montréal)
Gabon
Prof. Jean-Aimé Pambou (ENS-Gabon)
Prof. Frédéric Mambenga YLagou (Université Omar 
Bongo)
Prof. Pierre Mongui (Université Omar Bongo)
Prof. Paul Achille Mavoungou (Université Omar Bongo)
Kenya
Dr Milcah Chokah Opa (Kenyatta University)
Dr James Nyangor Ogutu (Moi University)
Dr Lester Mtwana Jao (Pwani University)
République Démocratique du Congo
Prof. Théo Muhasanya (ISP-Bukavu)
Prof. Drocella Mwisha Rwanika (ISP-Goma)
Dr Emmanuel Cirimwami (ISP-Bukavu)
Rwanda
Dr Joséphine Tuvuzimpundu (Université du Rwanda)
Dr Béatrice Yanzigiye (Université du Rwanda)
Uganda 
Prof. Abubakar Kateregga (Université du Rwanda)
Dr Milburga Atcero (Makerere University Business School)

Patronages et partenariats 
Fondation  Maison des Sciences de l’Homme de Paris 
(FMSH, Projets soutenus), Sciences Po Lyon (Partenariat 
institutionnel pour Mir@bel), EBSCO Publishing (EDS), 
ProQuest-Clarivate, Zenodo (CERN, OpenAIRE), HAL science 
ouverte / auréHAL : GERFLINT, Structure de recherche 
1083465 (Ministère de l’enseignement supérieur et de la 
recherche, CNRS, Inria, Inrae).
Numéro financé par le GERFLINT. 

© GERFLINT - 2024 - Pôle Éditorial International -
- Tous droits réservés -



Synergies Afrique des Grands Lacs
https://gerflint.fr/afrique-des-grands-lacs

Programme mondial de diffusion
scientifique francophone en réseau

© GERFLINT - 2024- Pôle Éditorial International -
- Tous droits réservés -

     Disciplines couvertes par la revue

• Ensemble des Sciences Humaines et Sociales
• Culture et communication internationales
• Sciences du langage
• Littératures francophones
• Didactologie-didactique de la langue-culture française et des langues-cultures
• Éthique et théorie de la complexité

Indexations et référencements
ABES (SUDOC)
Communication & Mass Media Index (EBSCO) 
Communication Source (EBSCO)
Data.bnf.fr
DOAJ
Ent'revues
ERIHPlus
EZB
HAL science ouverte
Index Islamicus
ISSN Portal / ROAD
JournalSeek
Linguistics Collection (ProQuest)
Linguistics & Language Behavior Abstracts (LLBA)
LISEO (FEI)
MIAR
Mir@bel
OpenAlex
MLA (Directory of Periodicals)
ProQuest Central 
Social Science Premium Collection (ProQuest) 
Scopus, Scopus Sources
SJR (Scimago)
SHERPA-RoMEO
Ulrichsweb
Zenodo



 

Synergies Afrique des Grands Lacs nº 13 - Année 2024 
ISSN 2258-4307 / ISSN en ligne 2260-4278 

Textes et discours pour l’émergence de l’Afrique 

Coordonné par Théo Muhasanya 
 et Évariste Ntakirutimana 

Sommaire 

Théo Muhasanya, Évariste Ntakirutimana ................................................ 9 
Avant-propos 

Représentations iconiques 

Gratien Lukogho Vagheni ........................................................................ 21 
Mimèsis et sémiosis de l’émergence dans l’iconodiscours congolais : 
le cas de Goma   

Textes et discours 

N’guessan Yao, Mamadou Karamoko ...................................................... 41 
La négation dans le discours de non-candidature de Macky Sall : 
 un procédé linguistique et argumentatif pour un Sénégal émergent 

Déogratias Bizimana Mushombanyi  ....................................................... 65 
Dispositifs argumentatifs et idéologiques du discours afro-optimiste 
dans la Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire d’Edem Kodjo 

https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/avant_propos.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/avant_propos.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/lukogho.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/lukogho.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/lukogho.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/yao_karamoko.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/yao_karamoko.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/yao_karamoko.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/bizimana.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/bizimana.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/bizimana.pdf


 

Edgard Abesso Zambo ............................................................................. 89 
Le discours législatif camerounais du vivre-ensemble harmonieux pour 
l’émergence à l’horizon 2035 

Monzat Ombeni Kikukama  ................................................................... 105 
L’émergence culturelle à travers quelques proverbes laudatifs du Kilega 

Hadja Boussoura Abakar ....................................................................... 121 
Émergence d’un parler estudiantin au Cameroun dans 
 L’enfant au paradis perdu d’Assana Brahim 

Basile Difouo  ......................................................................................... 139 
Réformes orthographiques et chocs idéologico-culturels : vers 
l’émergence d’une Académie africaine de la langue française 

Pratiques éducatives 

Rémy Nsengiyumva, Etienne Barahinduka  ........................................... 169 
Contribution des textes postcoloniaux à l’émergence du système 
éducatif burundais : enjeux pragmatiques et perspectives 

Milburga Atcero ..................................................................................... 195 
Innovation technologique et enseignement supérieur en Afrique : 
la révolution communicationnelle pour une émergence éducative 

Annexes 

Biographies des auteurs  ........................................................................ 221 

Projet pour le nº 14 - Année 2025  ......................................................... 225 

Consignes aux auteurs  ........................................................................... 227 

Publications du GERFLINT  ...................................................................... 231 

https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/abesso.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/abesso.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/abesso.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/ombeni.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/ombeni.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/boussoura.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/boussoura.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/boussoura.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/difouo.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/difouo.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/difouo.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/nsengiyumva_barahinduka.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/nsengiyumva_barahinduka.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/nsengiyumva_barahinduka.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/atcero.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/atcero.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/atcero.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/biographies_auteurs.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/projet_14_2025.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/consignes_auteurs.pdf
https://gerflint.fr/images/revues/Afgrandslacs/Afgrandslacs13/publications_gerflint.pdf


 

© Synergies Afrique des Grands Lacs, nº 13, Année 2024. 
Revue du GERFLINT (Évreux - France)  
ARK : https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb426870244 
Bibliothèque nationale de France  

Première édition - Juillet 2024 - 

Éléments sous droits d’auteur –  
Modalités de lecture et de citation, politique d’archivage et mentions 
légales consultables sur le site de l'éditeur  www.gerflint.fr  
et de la revue https://gerflint.fr/afrique-des-grands-lacs 

Contact : synergies.afriquedesgrandslacs@gmail.com 

http://www.gerflint.fr/


 

 

 
9 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

  

 
  
 
 

 

 
Aussi paradoxal que cela puisse paraître, la question de l’émergence 

traverse l’histoire de l’Afrique. Elle revient, tel un leitmotiv et une 
problématique persistante, à différents moments de son évolution pour 
imprimer une dynamique qui, souvent, débouche sur un cul-de-sac 
générateur des désenchantements et, incontestablement, de nouveaux 
départs. La densité du concept finit par devenir un casse-tête dont la 
tragédie décime, depuis des siècles, élites et paysans. Par rapport à ce défi, 
il se cultive régulièrement une sorte de fatalité ou, lorsqu’on refuse de 
baisser les bras, une remise à plus tard qui engendre les relents d’un aveu 
d’échec sans nom. L’émergence de l’Afrique, pour être plus réaliste, de 
certaines Afriques (allusion à l’hebdomadaire économique et financier 
africain publié à Genève depuis 2007, mais surtout à la communication 
d’Edouard Glissant « L’Afrique, les Afriques1 ») est devenue un exercice 
difficile, une pierre d’achoppement contre laquelle se heurtent les 
tentatives et les bonnes volontés. Patrice E. Lumumba, Kwameh Nkrumah, 
Amilcar Cabral, Thomas Sankara… sont ainsi des maillons d’une chaîne qui 
s’allonge quotidiennement et dont la leçon, amère, est celle d’un continent 
apparemment condamné par une malédiction multicolore, concrétisée par 

 
1 Glissant, E., 2006/2. « L’Afrique, les Afriques ». Présence Africaine, n° 174, p. 32-35. 
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l’esclavage, la colonisation, le sous-développement endémique, l’incurie 
des dirigeants, la corruption, pour ne citer que l’essentiel.  

 
De ce fait, la question de l’émergence méritait d’être examinée dans ses 

diverses acceptions en rapport avec le monde africain. C’est sous cet angle 
que la problématisation inciterait fondamentalement à la réflexion et 
pousserait à l’action (Kä Mana)2, faisant de ladite thématique le stimulus 
pour le renversement de la vision du monde. Ce passage du fatalisme et de 
la déréliction ambiante à une orientation vers la sortie d’une situation 
glauque, vers l’épanouissement physique et mental, demeure la voie 
obligée pour le changement et pour le surgissement des horizons plus 
radieux. En effet, l’image de l’Afrique est séculairement marquée par l’échec 
et métaphorisée par la grande nuit (A. Mbembe)3, génératrice d’un 
traitement afro-pessimiste : un continent en panne (Jacques Giri)4, mal parti 
(René Dumont)5 et sans issue pour le développement (A. Kabou)6. 
L’émergence exige donc l’implication de tous, y compris des intellectuels 
qui, souvent, s’engluent dans les méandres du cartésianisme pur et des 
analyses souvent déconnectées des réalités de l’Afrique. C’est à cet ancrage 
dans les textes, les discours de même que les actions que s’attelle ce 13e 
numéro.  

 
Les neuf articles retenus se focalisent sur trois axes principaux : 

représentations iconiques, textes et discours et, enfin, pratiques éducatives. 
Ces trois champs, assurément non exhaustifs, témoignent de la présence de 
l’émergence comme thématique, préoccupation et / ou aspiration. 
Effectivement, les déceptions et les espoirs des Africains s’expliquent par 
rapport à cet idéal sans cesse présent et fuyant, à un présent englué dans 

 
2 Kä mana, 1993. L’Afrique va-t-elle mourir ? Essai d’éthique politique. Paris : Karthala,     
p. 203-204. 
3 Mbembe, A., 2010, 2013. Sortir de la grande nuit. Essai sur l’Afrique décolonisée (suivi 
d’un entretien avec l’auteur). Paris : La Découverte. 
4 Giri J., 1986. L’Afrique en panne. Vingt-cinq ans de « développement ». Paris : Karthala. 
5 Dumont, R., 1962. L’Afrique noire est mal partie. Paris : Seuil (édition revue et corrigée 
en 1969). 
6 Kabou, A., 1991. Et si l’Afrique refusait le développement ? Paris : L’Harmattan. 
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l’excès de l’inutile (Koutchoukalo7 ; Muhasanya8), avec des antihéros ivres 
de leurs positions au sommet des pyramides et insouciants du sort des 
peuples qu’ils sont censés diriger. Il s’avère néanmoins que l’inscription dans 
cette vase nauséeuse, corrompue et putride, n’anéantit pas le rêve 
d’élévation, mais le nourrit et donne à l’esprit africain la matière de son 
inspiration.    

 
D’entrée de jeu, Gratien Lukogho Vagheni interroge les iconodiscours de 

la ville de Goma. L’attention porte essentiellement aux œuvres picturales (la 
peinture murale et les graffitis), mais aussi les différentes images 
médiatisées par les réseaux sociaux, la télévision et les pages publicitaires. 
Cette quête de l’émergence à travers des icônes corrélées aux discours écrits 
s’articule autour de trois axes : premièrement autour de l’isotopie du phénix 
ou de la résilience. L’image de cet oiseau mythologique, porteur des 
sémèmes de la résilience, du courage et de la capacité de renaître de ses 
cendres, dans un contexte continuellement traumatisant, est rendu par la 
grande sculpture du pousseur du Tshukudu (sorte de trottinette) 
superbement érigée dans le centre-ville de Goma et dont les couleurs, la 
texture et la composition renvoient à la noblesse de l’endurance. L’appel à 
la résilience se poursuit, ensuite, par l’implication des idéaux prônés par 
certains penseurs négro-africains (dont le philosophe et théologien 
congolais Kä mana) pour révolutionner l’esprit et créer un contexte propice 
à l’enfantement de nouveaux espoirs et au changement. Sous cet angle, l’art 
joue un rôle pédagogique de conscientisation des masses, permettant 
d’éradiquer le cycle infernal de la violence et de la paupérisation par 
l’intériorisation des valeurs humanistes et progressistes. Enfin, la mimèsis et 
la sémiosis de l’émergence s’appréhendent autour de la sensibilisation pour 
l’éco-citoyenneté, stratégie payante pour l’engagement de tous dans la 
protection de la nature. Ces trois axes sur l’homme, la communauté et la 
nature sont, certes, entrelacés. L’œuvre artistique se saisit donc comme 
l’expression d’une intelligence qui problématise la réalité de même que 

 
7 Koutchoukalo, T., 2015. Fictions africaines et écriture de démesure. Lomé : Éditions 
Continents. 
8 Muhasanya, B., 2016. Le Rire froid de Yodi Karone. Approche stylistique de la force du 
faible. Paris : L’Harmattan. 
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l’outil de mobilisation et de lutte contre la dégradation ambiante de 
l’homme et de son contexte. 

 
La deuxième catégorie d’articles se focalise sur les textes et les discours.       

N’guessan Yao et Mamadou Karamoko font du discours de Macky Sall, du 
03 juillet 2023, le corpus de leurs interrogations. Dans cette allocution de 
désistement, les deux chercheurs considèrent les procédés linguistiques et 
pragmatiques comme des stratégies langagières d’autojustification et de 
condamnation du machiavélisme de la partie adverse. Le point de mire de 
leur analyse étant principalement l’actualisation de la modalité négative, ils 
ont, dans un premier temps, circonscrit les modes d’expression de celle-ci 
dans le discours en question. Deux grandes occurrences s’imposent, à savoir 
la négation syntaxique, rendue par le discordentiel « ne », corrélé à de 
multiples formes de forclusifs, d’une part, et la négation lexicale ou 
morphologique, d’autre part. Ces outils linguistiques rendent ainsi compte 
d’une visée rhétorique : la construction d’une image positive et, de ce fait, 
la condamnation des attitudes bellicistes attribuées aux opposants.                
La beauté de l’analyse réside dans la prise en compte de la corrélation entre 
le linguistique et le pragmatique, le langage servant de vecteur d’une 
intention sociopolitique débouchant sur la dimension perlocutoire.         
Cette approche culmine à l’évocation du rêve d’un Sénégal émergent 
expurgé de scories de malfaisance après avoir fait de la négation un outil de 
remise en cause des affirmations infondées et de persuasion autour de la 
bonne foi du locuteur. 

 
Déogratias Bizimana Mushombanyi s’inscrit dans la même logique 

lorsqu’il analyse la Lettre ouverte à l’Afrique centenaire d’Edem Kodjo, 
ancien Secrétaire général de l’Organisation de l’Unité Africaine (1978-1983) 
et politicien togolais. Il scrute les dispositifs argumentatifs et idéologiques 
de l’afro-optimisme comme levain de l’émergence. Le versant de départ 
s’intéresse à la négation de l’afro-pessimisme attesté régulièrement dans les 
allégations des Africains et des non-Africains, présentant le continent et sa 
population en termes d’échec, de bourdes, de mensonges, d’instances du 
méprisable… Le versant d’arrivée prôné par l’auteur de la Lettre est celui du 
discours afro-optimiste que Bizimana taxe de prémices du renouvellement 
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de l’imaginaire postindépendance. Elles exigent un regard positif sur les 
atouts du continent dont les conditions de réussite sont intactes et les 
rampes de lancements multiples, à la fois matérielles, démographiques, 
morales… Cette réalité conduit à la mise en place d’un dispositif idéologique 
garantissant une vision positive de soi et un nouvel humanisme. Il s’agit, 
comme le propose Edem Kodjo, de combattre le fatalisme et la paresse, de 
prôner l’organisation, la rigueur personnelle, et l’auto-emploi ainsi que les 
valeurs de probité et d’intégrité telles que l’exactitude, la ponctualité, la 
loyauté, le respect de soi, de l’autre, de la parole donnée… Bref, l’émergence 
véritable se trouve à portée de la main et exige que l’Afrique jubilaire se 
prenne en charge sans attendre des prêts-à-porter d’ailleurs. 

 
Edgard Abesso Zambo s’appesantit sur le discours législatif camerounais 

et y décèle une orientation vers l’émergence à travers le mot d’ordre du 
« vivre-ensemble ». L’initiative vient, pour une fois en Afrique, de l’autorité 
politique qui se propose d’influer sur le cours des événements et sur les 
clivages sociohistoriques par la médiation du langage, qui devient ainsi un 
outil de stabilité et le gage de l’émergence à l’horizon 2035. Cet article cerne 
d’abord le discours politique avant de s’arrêter sur le projet d’émergence du 
Cameroun et sur le discours législatif qui permet de dégager une multitude 
d’énonciations du vivre-ensemble, appréhendé comme acceptation des 
différences, développement du sens de l’écoute, signe et preuve de l’estime, 
de respect et de reconnaissance envers autrui, gage de la paix et de 
l’harmonie. Ces différentes énonciations apparaissent dans la Constitution 
et dans les différentes lois régissant le Cameroun (loi d’orientation de 
l’éducation, loi sur la liberté d’association, loi portant institution du service 
civique, loi d’orientation de l’enseignement supérieur et même la loi du 
Code pénal).  

 
Dans un autre registre, celui de la littérature orale, Ombeni Kikukama 

circonscrit les proverbes laudatifs lega comme lieux de valorisation (d’auto-
valorisation) et d’expression de confiance de/en soi. Ce réarmement 
psychologique ouvre le champ à une vision du monde délestée de tout 
défaitisme, permettant à l’homme d’affronter les défis de la vie dans un élan 
positif. Exécutés comme devinettes, les proverbes laudatifs attestent une 
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protase émise par le locuteur, et une apodose complétée par le/les 
interlocuteur(s). Il est question de rejeter souvent la vision négative et 
fausse et de souligner les qualités élevées et vraies, constitutives de 
l’essence et de la force du sujet. En effet, ce dialogue de réfutation de la 
faiblesse et d’affirmation de soi comme acteur positif se saisit à travers le 
respect des lois de discours interactives, et donc participatives, régies selon 
des modalités laudatives. Cette vision du monde, lorsqu’elle n’est pas 
empreinte de vantardise, c’est-à-dire subjective et erronée, demeure la 
base de l’émergence, car le sujet ne se recroqueville pas sur ses échecs ni 
sur un complexe d’infériorité injustifié.    

 
Les textes littéraires ont aussi intéressé les chercheurs : Hadja 

Boussoura Abakar s’appuie sur un roman récent, L’Enfant au paradis perdu 
(2020), d’Assana Brahim, pour mettre en exergue le parler estudiantin. Il y 
évoque, d’une part, les particularités du français parlé par les étudiants, 
épinglant les néologismes de forme et de sens, les camfranglais, ce 
métissage des langues autochtones camerounaises, l’anglais et le français, 
ainsi que les emprunts linguistiques et, d’autre part, les enjeux du langage 
estudiantin, principalement l’expression de la promiscuité, de la précarité, 
des problèmes académiques et des mœurs dissolues. Mais ce qui prévaut, 
c’est l’émergence du peuple au travers du langage. L’idée d’un peuple 
paupérisé, assujetti et incapable de s’exprimer est, ici, neutralisée par une 
vitalité qui démet les conditions préexistantes, ouvrant le champ au 
dynamisme langagier et actanciel.  

 
Enfin, à la lisière des textes et des discours, Basile Difouo invite le débat 

orthographique, et même dictionnairique et encyclopédique, dans les 
préoccupations francophones actuelles marquées par des chocs idéologico-
culturels intenses. En abordant « les représentations vis-à-vis des révisions 
lexico-orthographiques », principalement celles du pronom inclusif iel dans 
une mouvance antérieurement marquée par la féminisation des noms, sous 
l’impulsion des féministes francophones canadiens et, après, par la poussée 
des tendances LGBT, d’interminables débats passionnés ont accentué la 
fracture au sein de la francosphère. Basile Difouo revient sur le texte de 
Yaouba Kalhom, « Petit point sur le nouveau pronom « iel/iels » qui défraie 
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la chronique » pour faire le tour de la question en récoltant les avis des uns 
et des autres en Afrique. Le rejet de cette innovation s’explique par la 
méfiance des Africains, qui considèrent cela comme des tentatives de 
maintenir la domination occidentale (française) en imposant des codes 
éloignés des pesanteurs idéologiques, culturelles, scientifiques des 
francophones. Néanmoins, le débat offre l’avantage de prôner un 
affranchissement vis-à-vis de la norme importée et, par conséquent, de 
proposer « l’émergence d’une académie africaine de la langue française ». 
Il ne s’agit pas d’une variante de l’Académie française séculaire, mais d’une 
émancipation qui inscrit l’écart et les innovations d’un univers francophone 
multicodique. 

 
La troisième et dernière catégorie d’articles traite de l’émergence en 

rapport avec les pratiques éducatives au Burundi et en Ouganda. L’intérêt 
de ces réflexions réside dans le fait que le développement des pays se 
trouve inextricablement lié à la qualité de l’éducation. Rémy Nsengiyumva 
et Etienne Barahinduka interrogent les manuels scolaires, principalement 
les textes postcoloniaux susceptibles d’embrayer la thématique de 
l’émergence de l’Afrique. Les deux chercheurs procèdent par l’inventaire des 
textes enseignés aux niveaux fondamental et post-fondamental de l’école 
primaire, s’appuient ensuite sur les ressources textuelles abordées avant de 
s’appesantir, enfin, sur les ressources non abordées susceptibles 
d’enclencher la dynamique du développement. Les stratégies 
d’exploitations des textes postcoloniaux intègrent des approches visant à 
dégager la dimension sociale du texte, en recourant à la fois à la 
sociocritique et à la sociologie de la littérature ; mais aussi à la considération 
de l’étude des personnages, grâce aux approches actancielle, 
narratologique, sociocritique… Le but est de permettre aux élèves de saisir 
l’engagement pour le changement et, par conséquent, d’inciter les enfants 
à une certaine prise de conscience. L’attention portée sur les textes, 
affirment les auteurs de cet article, vise l’émergence même du système 
éducatif burundais, un système décolonisé et tourné vers l’auto-prise en 
charge de son destin. 
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Milburga Atcero, quant à elle et sur la même thématique, s’intéresse à 
l’impact de l’innovation technologique dans l’enseignement supérieur 
ougandais. Son avis, optimiste, taxe ces progrès de révolution pour 
l’émergence éducative. En effet, malgré les défis liés à l’accès de l’Internet 
et à d’autres outils y afférents, à la sécurité en ligne et à la réglementation 
des technologies, les avantages d’un tel apport se révèlent très bénéfiques 
en termes d’accessibilité, de flexibilité et de diversité des ressources 
éducatives. L’innovation informatique a certainement, sur les approches 
traditionnelles, un avantage : l’ouverture au monde scientifique des 
populations jadis marginalisées et dépaysées. Pour une fois, il est possible 
d’avancer ensemble (avec les pays du Nord) et de réduire les inégalités sur 
bien des plans, de partager de plus les connaissances et leurs acquis à 
moindres frais. Quoi de plus normal que Milburga dresse la liste ci-après des 
avantages évoqués par ses enquêtés : une transformation significative de 
l’enseignement supérieur, une modification de l’accès à l’éducation et de 
l’interaction entre les enseignants et les apprenants, une amélioration de la 
qualité de l’apprentissage et de l’ouverture au monde par l’apprentissage en 
ligne… Les avantages étant plus nombreux que les inconvénients, il apparaît 
clairement que l’avenir de l’éducation en Afrique ne saurait être envisagé 
qu’en intégrant les nouvelles technologies de la communication. 

 
Les réflexions que nous venons d’esquisser ne rendent compte que de la 

face visible d’un iceberg souvent couvert par les nuages d’une gestion 
calamiteuse du monde africain. En dépit des guerres, des maladies, de la 
famine et des incohérences politiques, un autre regard, positif, est possible. 
Demain pourrait surprendre totalement ! 

 

 

 

 

 

Synergies Afrique des Grands Lacs nº 13 – 2024 p. 9-17 
 

 



17 

© Synergies Afrique des Grands Lacs, nº 13, Année 2024. 
Revue du GERFLINT (Évreux - France)  
ARK : https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb426870244 
Bibliothèque nationale de France. 

Première édition - Juillet 2024 - 

Éléments sous droits d’auteur –  
Modalités de lecture et de citation, politique d’archivage et mentions 
légales consultables sur le site de l'éditeur  www.gerflint.fr  
et de la revue https://gerflint.fr/afrique-des-grands-lacs 

Contact : synergies.afriquedesgrandslacs@gmail.com 

http://www.gerflint.fr/




Synergies Afrique des Grands Lacs
n° 13 / 2024

§

Représentations iconiques
§





 

 

 
21 

 

 

 

 

 

 

 

 
  

Reçu le 23-10-2023 / Évalué le 08-01-2024 / Accepté le 30-03-2024 

  
 

Résumé  
Cette étude questionne les signes et les traces ou les représentations de l’émergence à 
travers l’art pictural de Goma, une ville de la République démocratique du Congo.             
En effet, la culture populaire visuelle inonde notre société à travers la peinture murale, 
les graffitis, les réseaux sociaux, la télévision et la publicité. Cette culture représente, 
sémiotise et met en discours des réalités vécues par des hommes et, dans certains cas, 
imagine les intentions de l’émergence. L’étude avance l’argument selon lequel ces 
œuvres sont des actes de langage et des discours qui véhiculent des sens précis ou 
implicites, et sont énoncées pour, a priori, représenter l’émergence. Usant de la 
sémiologie picturale, cette étude cerne les signes de l’émergence dans trois œuvres 
picturales retrouvées à Goma.   
  
Mots-clés : représentation, sémiotisation, émergence, iconique, Goma   
   

Mimesis and semiosis of emergence in Congolese icons :  
the case of Goma 

Abstract 
The present study enquires the signs and the traces or representations of individual or 
collective emergence through the pictorial art of Goma, a city in the Democratic 
Republic of the Congo. Visual popular culture pervades our society through wall 
paintings, graffiti, social networks, television and advertising. This culture represents, 
semiotizes and puts into discourse human realities and experiences and, also, in given 
cases imagines the intentions that motivate the emergence. The study advances the 
argument that the pictorial works are speech acts and discourses that convey precise or 
more implicit meanings, and are stated, a priori, to represent the emergence.              
Using pictorial semiology, this study identifies the signs of emergence in three pictorial 
works found in Goma. 

Keywords : representation, semiotization, emergence, iconic, Goma  
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 Introduction  
  

Le discours de l’émergence de l’Afrique subsaharienne, en général, et du 
Congo, en particulier, semblerait se raréfier si l’on se limitait à une vision 
négative, du reste subjective et partielle/partiale. Cela se perçoit à travers 
la surabondance des productions discursives dont les contenus 
s’agrippaient sur une critique acerbe et sans complaisance de la 
postcolonie. En effet, depuis l’avènement des écrivains de la seconde 
génération et surtout des générations suivantes, qu’il s’agisse des auteurs 
des œuvres littéraires fictionnelles, des essais ou encore de la musique 
principalement engagée, les discours s’ancrent dans cette lignée alarmiste. 
Il émerge des termes foncièrement négatifs forgés par une certaine élite et 
quelques écrivains comme « l’afropessimisme », « l’africhaos », « la 
négrologie », etc. Ces termes ont inexorablement relégué la perception 
positive de l’Afrique à la périphérie ou encore dans la poubelle de l’Histoire.  

Malgré cette rhétorique de l’afropessimisme ambiant, dans quelques 
coins de l’Afrique pullulent des actes et des discours qui émettent un autre 
son de cloche. Tel est le cas de certaines œuvres issues de la culture visuelle 
à l’instar de la peinture et de la sculpture qui, dans une certaine mesure, 
semblent proposer un autre point de vue : celui de la renaissance et de 
l’émergence. Bien plus, comme le souligne Mangeon (2022), depuis un 
certain temps, des fictions pullulent dans l’art pour souligner une 
rhétorique et un imaginaire d’une Afrique radieuse résolument tournée 
vers le futur. À cet effet, Mangeon (2022 : 13) dresse le constat suivant :  

Raconter l’Afrique au futur, c’est aussi proposer une visée nécessairement 
prospective, voire prédictive, dans une tension constante avec l’imagination 
[...], son récit (du futur) demeure inévitablement imaginaire, jusque dans les 
tentatives d’anticipation les plus sérieuses ou les mieux informées, comme la 
prospective.  

   
Cette étude se focalise sur des œuvres figuratives produites à Goma qui 

expriment l’émergence individuelle et collective. Il s’agit, notamment, des 
monuments, des tableaux de peinture, de sculpture, des photos et des 
dessins ou encore de designs vestimentaires qui illustrent et représentent 
ce refus de disparaître, et, de facto, expriment la volonté de renaître ou 
d’émerger après des drames, mieux encore, des tragédies inouïes.  
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Les études d’envergure sur l’art visuel africain pullulent depuis les 
années 1970, études menées par Badibanga -ne- Mwine (1977), Mveng 
(1980), Essomba (1985) ou encore Bidima (1995). Mais elles se limitent à 
l’approche ethnologique voire historique. Dans le contexte congolais, en 
appliquant l’approche sémio-ethnologique ou de critique d’art, les études 
de Gilungula (1999, 2009) ainsi que les récents travaux de Nugent (2021), 
Vincent (2021), Ceuppens (2022) ou Lukusa (2023) sont à signaler pour leur 
pertinence analytique. Tout en s’inspirant de toutes ces études antérieures, 
celle-ci s’ancre dans la sémiologique en prenant en compte la thématique 
de l’émergence appréhendée comme un acte de langage ou une mise en 
discours. Globalement, l’étude répond à la question principale de savoir 
comment les œuvres picturales sous étude représentent et sémiotisent 
l’émergence.  

 

1. Contexte et ancrage théorique  

      1.1. Goma, ville manichéenne ?  
  

Pourquoi s’intéresser à Goma alors que le Congo regorge de richesses 
artistiques ailleurs dans de grandes villes comme Lubumbashi, Kinshasa, 
Bukavu et Kisangani ? Goma est un cas à part, en effet. Ville située dans l’Est 
de la République Démocratique du Congo, Goma est le Chef-lieu de la 
Province du Nord-Kivu. Cette ville est, depuis la fin des années 1980, un 
épicentre d’évènements calamiteux. En guise d’illustrations non 
exhaustives, Goma baigne dans des aléas de la nature et des violences 
multiformes : après les trois mois du génocide rwandais de 1994 et l’onde 
de choc entraîné par cette tragédie, des projecteurs s’étaient focalisés sur 
Goma suite à une foudroyante épidémie de choléra qui avait massivement 
décimé les réfugiés rwandais disséminés dans des camps de cette ville puis 
enterrés le plus dramatiquement possible. Ainsi commencèrent 
d’interminables spirales des tragédies et de crises multiformes dont Goma 
sera l’un des épicentres de la région.  

En outre, cette ville martyre a été le théâtre des guerres en octobre 
1997, en septembre-décembre 2008 et en 2012. Goma fut, en grande 
partie, rasée par les éruptions volcaniques du Nyiragongo en 1977 puis en 
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janvier 2002 et, plus récemment celle de mai 2021, suivie de violents 
tremblements de terre. Par ailleurs, les recherches sur les catastrophes 
naturelles admettent que cette ville croupit dans un risque élevé de 
disparition en raison de deux volcans très actifs1 qui la surplombent et du 
gaz méthane du lac Kivu qui la menace en permanence. D’autres l’appellent 
la ville la plus insécurisée du pays, où, facilement tous les criminels impunis 
se réfugient. Elle a été sous la menace de la maladie à virus d’Ébola (MAV) 
entre 2019 et 2020. Par ailleurs, Goma est une ville dont les habitants sont 
assaillis par des traumatismes et des horreurs permanentes avec une 
étrange banalisation systématique et systémique du crime. Malgré ce 
tableau visiblement tragique, Goma demeure, pour certains, coquette voire 
une ville où il fait beau vivre. Les uns l’appellent la capitale touristique de la 
RDC et d’autres (surtout la presse écrite et les médias en ligne) la nomment, 
par un éloquent oxymore, une ville rebelle et belle/ Un miroir mouroir, ville 
paradisiaque/maléfique ou ville Gomorrhe, une forme de parodie et de 
réécriture dans un ton moqueur.  

 
Le versant négatif de Goma contraste avec un boomerang immobilier 

indéniable et surtout une étonnante résilience dont fait preuve la 
dynamique population qui, avec hargne, décide à chaque fois de 
reconstruire la ville après des destructions méchantes et le déchainement 
des violences. La ville en elle-même devient un roman, une pièce de 
théâtre, un discours et un acte de langage au regard du paradoxe ou de la 
posture manichéenne que représente cette ville et de plusieurs imaginaires 
qui en ressortent. Comme un phénix, Goma, devenue une plaque tournante 
du pays, renaît souvent de ses cendres pour rayonner. Aussi, les artistes de 
tous bords travaillent-ils pour allumer la chandelle de l’émergence et, ipso 
facto, déconstruire la version négativiste qu’une certaine presse distille à 
l’endroit de cette partie du pays. Tel est le cas des artistes picturalistes.          
Et que retenir de l’art pictural ?  

 
1 Il s’agit des volcans Nyiragongo et Nyamulagira (ce dernier entre en éruption quasiment 
tous les deux ans). 
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       1.2. L’art pictural comme signe, acte et discours  

La linguistique structurale saussurienne, faut-il le rappeler, s’était limitée 
à la langue comme si d’autres formes expressives langagières étaient à 
banaliser. Quoi qu’il en soit, le même Saussure avait inauguré la sémiologie 
en la définissant comme une science des signes. Les signes, à la suite de 
Peirce, peuvent être des symboles, des indices ou des icônes. Les signes 
picturaux sont des icônes parce qu’ils ressemblent quasiment à la réalité 
représentée et fictionnalisée. Il peut s’agir de dessins, de photos, de bandes 
dessinées, d’œuvres sculpturales ou encore de films. Généralement, ils sont 
non verbaux, mais peuvent être accompagnés des énoncés. Le pictural n’est 
pas seulement un signe : c’est aussi un acte de langage.  

 En guise de rappel, au-delà de la révolution postsaussurienne se situe 
la linguistique interactionniste inaugurée par Austin. Celui-ci nous renseigne 
que tout discours est un acte de langage ou de parole. En effet, une œuvre 
d’art, au-delà d’exprimer un imaginaire, communique avec le récepteur et 
peut susciter joie, tristesse, émoi ou décisions. L’œuvre picturale est 
chargée ainsi de tous les actes de langage : locutoire, illocutoire et 
perlocutoire. Pour nous en convaincre, nous nous rappelons comment les 
dessins de caricature de Charlie Hebdo avaient ravivé la colère des 
islamistes radicaux : la rédaction de cette instance de presse fut décimée en 
2015. Les caricatures du Congolais Muhindo Thembo Kash, sur X 
(auparavant appelé twitter), montrent que le dessin est un acte de langage 
puissant, à la vue de l’avalanche des réactions. Les médias se servent des 
images, principalement des photos et des caricatures, pour illustrer ou 
exprimer autrement l’actualité à travers des ironies, des critiques acerbes, 
bref, des (re)sémiotisations des informations. Les images peuvent mieux 
parler que ne le feraient de bons discours ; elles véhiculent, par la figuration 
fictive ou symbolique, les valeurs, les idéaux, les pratiques et les réalités 
socioculturelles (Lukusa, 2023), individuelles voire collectives. Considérées 
ainsi comme des actes de langage, les œuvres d’art peuvent déboucher sur 
des performances perlocutoires si les rêves de l’émergence sont 
matérialisés. Qu’en est-il de l’art pictural congolais ?  
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       1.3. L’art pictural congolais  
  

Dans le contexte congolais, en effet, les images constituent un acte 
éloquent de discours vu leur présence massive sur la place publique.               
À l’instar de Jewsiewicki (2003), qui était revenu sur cette présence très 
remarquée de la peinture urbaine congolaise, nous constatons qu’au-delà 
de la peinture murale, l’art pictural s’expose très bien sur des places 
publiques, comme des marchés (ambulants), des centres culturels, des 
carrefours, des églises et sur des véhicules. Il s’agit des phénomènes 
culturels, s’il faut reprendre Barthes, phénomènes qui représentent/ 
sémiotisent, de façon allégorique, métaphorique ou symbolique, des 
réalités ou encore des Weltanschauungs que vivent les Congolais.                   
De même, Gilungula (2009) revient presque sur les points de vue énoncés 
par Jewsiewicki. Pour souligner l’importance et la puissance langagières de 
ces tableaux et œuvres visuelles, les prédicateurs ambulants s’en servent à 
telle enseigne qu’ils attirent de nombreux spectateurs. Les œuvres 
emblématiques sont exposées sur des places publiques à l’instar du célèbre 
tableau Ina kalé. Les œuvres des artistes comme Barly Baruti, Cherie Samba, 
Samy Baloji, Pamela Tulizo, Henri Kalama Akulez assurent la fierté de la RDC 
sur le plan international, car ces artistes ont enrichi cette peinture populaire 
urbaine ou encore ont pu représenter mieux le Congo à travers l’art visuel.  

  
En tant que telles, ces images sont des discours inscrits dans des 

dimensions interdisciplinaires : sémiotiques, pragmatiques et discursives. 
Ces images sont véritablement des phénomènes culturels et des discours, 
étant donné qu’elles sont produites dans un contexte d’énonciation donné 
et qu’elles visent l’interlocution. Certaines œuvres véhiculent un discours 
rétrospectif avec une fonction mémorielle, d’autres traduisent visiblement 
un discours descriptif du vécu actuel et, enfin, les dernières s’avèrent 
prospectives.  

  

2. Approche méthodologique  
  

Dans cette étude, il s’agit globalement d’une critique d’art dans une 
perspective sémiologique. Pour récolter les données, l’auteur de cette 
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étude a usé de la photographie après autorisation des artistes bien que 
certaines œuvres soient des apocryphes2. L’analyse de ces ressources 
picturales convoque une synergie des méthodes complémentaires étant 
donné que les documents sous étude sont des signes, des actes de langage 
et des discours. Dans son modus operandi, cette étude scrute le contenu 
plastique, iconique, référentiel et/ou énonciatif de quelques œuvres 
picturales évoquées. Certes, nous admettons que l’art visuel africain est 
foncièrement symbolique, si l’on s’en tient aux approches 
anthropologiques, mais il faut se rendre à l’évidence que les images sont 
asémantiques, avec des surinterprétations erronées et subjectives, si elles 
sont décolérées de leurs contextes énonciatif et culturel précis.  

  
Cela étant, tout en considérant les œuvres d’art comme des discours, 

cette étude emphatise sur l’idée que ces mêmes discours sont des signes. 
Aussi recourt-elle à la sémiologie picturale (ou encore sémiotique visuelle), 
variante de la sémiologie du discours et de l’énonciation des langages non 
verbaux telle que théorisée par Dondero (2020). Pratiquement, cette 
sémiologie prend trois versants : d’abord, le plastique, c’est-à-dire la 
description du visible à travers l’image. Il s’agit des formes, des couleurs, 
des positions et des plans. Ce versant est dénotatif ou de la forme et du 
signifiant. Ensuite, nous considérons le versant iconique qui cerne les sens 

 
2 Ces œuvres d’art ou iconodiscours ne s’inscrivent pas forcément dans la publicité, mais 
jouent des fonctions éducative, mémorielle et esthétique. Installées parfois à la place 
publique, avec des signatures apocryphes, ces œuvres sont dépourvues des signatures 
authentiques des auteurs. Ceci pose un problème aux chercheurs en art pour obtenir le 
droit à l’image. Par ailleurs, il est vrai que le libéralisme artistique a entraîné une liberté 
d’expression. Aussi, l’artiste congolais, surtout vivant dans l’Est du pays, fait-il l’objet 
d’attaques si ses œuvres pourfendent les régimes. Dans cette partie du pays, où la mort 
se distribue facilement, et où les artistes sont vulnérables (les musiciens engagés sont 
souvent assassinés), l’anonymat prime avec le risque évident de l’autocensure.                  
Les artistes les plus engagés travaillent souvent enfermés. En guise d’illustration, plus 
récemment, Le monument de Mangina, qui représente les violences inouïes que 
subissent les populations de Beni, a suscité un émoi. Mais, le comble est qu’une fatwa a 
été lancée contre l’artiste qui vit désormais en clandestinité. Voilà pourquoi ces œuvres 
portent des signatures apocryphes. Bien plus, la plupart des artistes visuels vivent dans 
une précarité à telle enseigne qu’ils bradent leurs œuvres. Nous l’avons expérimenté 
lorsqu’il s’agissait de solliciter l’autorisation. Quoi qu’il en soit, nous remercions les rares 
artistes (formés à l’Académie des Beaux-Arts de Kinshasa) dont Justin Kasereka, Christian 
Mbevarts et ceux de Dego Design, Degok, de leur aimable autorisation.   
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connotatifs ou les signifiés issus de ces descriptions. Au regard de la notion 
saussurienne de l’arbitraire du signe, le sens connotatif des descriptions ou 
de l’ekphrasis se perçoit mieux dans le contexte culturel précis du milieu 
dans lequel l’œuvre est produite pour énoncer et générer de sens. Enfin, il 
s’agit de questionner le référent verbal si l’image est accompagnée d’un 
énoncé, c’est-à-dire, traquer le lien existant entre le verbal et les analyses 
plastique et iconique. Cela permet de comprendre les discours symboliques 
qui accompagnent les images et les significations qu’elles charrient pour 
imprimer à la notion de l’émergence une coloration particulière. À cette 
approche principale se joignent des méthodes complémentaires étant 
donné que l’image est à considérer comme un discours. Aussi, faut-il le 
rappeler, l’objet de toute interprétation des discours non verbaux vise à 
cerner « un » sens parmi tant d’autres, car la lecture est toujours plurivoque 
voire subjective. Cette mise au point méthodologique nous permet de 
passer à l’analyse des ressources sous étude.  

  

3. L’émergence comme sémème dans le pictural   
  

      3.1.  Isotopies du Phénix et de la résilience   
  
La ville de Goma regorge, à ses points névralgiques, quelques œuvres 

d’art devenues emblématiques. Qu’il s’agisse des ronds-points du Cercle 
sportif, de la BDGEL ou encore de celui appelé « Signers », les œuvres d’art, 
principalement des monuments de sculpture et des fresques de peinture, 
attirent plus d’un contemplateur alerte. L’une des images les plus célèbres 
qui semble sémiotiser l’émergence est le monument érigé au Rond-Point 
Tshukudu ou Bralima.   

Sur le plan plastique, l’image est un monument sculptural tout jaune.      
Il s’agit de la représentation d’un homme élancé tenant, dans ses bras, une 
trottinette. Sur celle-ci est posé un fagot rond entouré de lauriers. L’homme 
semble déterminé dans son avancée. Sur le plan iconique, le jaune qui 
embellit tout le monument, porte les sèmes de richesse, de succès ou du 
bonheur qui est auréolé. Ce bonheur ne s’acquiert qu’au prix des peines et 
des moyens de bord. En effet, la trottinette, communément appelée le 
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tshukudu, est le moyen de transport le plus utilisé pour évacuer les produits 
vivriers. Il était et il est encore un moyen de transport auquel on a recours 
en Territoires de Lubero, Beni et Rutshuru en plus des villes de Goma et 
Butembo. Les peuples de ces territoires, surtout les nande et les hutu, sont 
considérés comme laborieux dans l’agriculture et l’entrepreneuriat 
pastoral. Sémiotiquement parlant, la trottinette, un moyen de transport 
pour le bas peuple, s’oppose à la richesse qui est rendue par les chromènes 
jaunes. C’est le succès acquis au prix d’un dur labeur qui est vanté à travers 
les chromènes. Le posturème du personnage transforme ce dernier en 
discours, ici un ethos de détermination en vue d’émerger les splendeurs 
issues d’un labeur acharné et de se débarrasser des misères. Le fagot 
symbolise la victoire et les lauriers, la gloire après un dur labeur et une lutte 
acharnée. Certes, la présence des lauriers sur le fagot pourrait paraître 
insolite au regard de l’origine lointaine de ce code ou signe qui sémiotise le 
couronnement consécutif à d’âpres batailles ou marathons comme cela est 
attesté dans l’Antiquité grecque ou romaine. Mais ce signe établit un hiatus 
entre la culture occidentale et la culture africaine.  

Le monument représente et sémiotise une culture régionale qui refuse 
la dépendance, la paresse, l’inaction et, par ricochet, milite pour l’auto-
prise en charge et le travail qui conduisent à l’émergence, malgré les aléas 
de la vie. Cette image était érigée à un point névralgique et emblématique 
de la ville lorsque cette dernière était en pleine reconstruction après les 
guerres de 1997-2003 et surtout après l’éruption volcanique dévastatrice 
de janvier 2002 dont la coulée de lave avait littéralement consumé une 
grande partie de la ville.   

       3.2. Révolutionner l’esprit pour un bel avenir  

Avec le bénéfice de la présence des mouvements citoyens qui 
dénoncent la situation calamiteuse dans laquelle est plongée la RDC, en 
général, Goma en particulier, certains artistes3 ont récupéré les discours des 
penseurs négro-africains morts ou vivants. À l’Institut français de Goma, a 
eu lieu, du 05 au 30 octobre 2019, une exposition d’œuvres d’art.                   

 
3 NDE : Pour en savoir plus sur les artistes cités et les œuvres analysées dans cet article, 
prendre contact avec l'auteur ou avec l’Institut français de Goma. 
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Les œuvres de Justin Kasereka ont été à l’honneur. En effet, outre 
l’exposition des bustes et des idées révolutionnaires des penseurs 
panafricanistes ou anticolonialistes comme Medhi Ben Barka, Amílcar 
Cabral, Jomo Kenyatta, Ruben Um Nyobè, Patrice Lumumba, Kwameh 
Nkrumah, Frantz Fanon, Thomas Sankara et Nelson Mandela, un tableau 
nous intéresse dans la mesure où ses énoncés expriment l’émergence 
comme enjeu.   

 D’emblée, ce tableau est constitué de deux versants : l’image et 
l’énoncé verbal. L’image est en encre acrylique sur la toile. Sur le plan 
plastique, on voit, en plan rapproché, l’image d’une personne, un homme 
parait représenté. Le regard soutenu de l’homme semble traduire une sorte 
de détermination dans la pensée et la réflexion. Dans une perspective 
référentielle, cette image ne dit presque rien à un lecteur lambda. Même 
les énoncés, éloignés du contexte d’énonciation iconique, ne peuvent rien 
signifier du lien qui unit les deux ressources. L’artiste crée un suspense sur 
l’identité de cette personne dont le buste et les paroles se retrouvent 
étonnamment à côté des noms de renom susmentionnés. C’est la signature 
d’en bas qui permet de reconstituer l’identité de la personne. L’artiste signe 
« Kä Mana » en bas du tableau. Le texte remplit la moitié du tableau en 
dominant la gauche du dessin. Pour ceux qui connaissent ce philosophe 
congolais, le dessin ressemblerait à la personne. Mais, qu’énonce le propos 
verbal épitextuel ? Il s’agit d’une pensée dans un art, une forme 
d’intermédialité qui va de l’essai à l’art visuel. L’artiste s’approprie la pensée 
du philosophe pour faire passer un message. L’énoncé se libelle ainsi :  

Mais où sont-elles, ces énergies, ces forces de l’espoir et ses énergies 
populaires ? Elles sont dans les mouvements des jeunes bâtisseurs de l’avenir, 
dans les souffles des femmes pour enfanter les nouveaux espoirs, dans les 
terroirs ruraux et quartiers populaires, dans les brasseurs d’utopies et les 
forces de nouveaux rêves qu’on retrouve au sein de notre société. Il faut que, 
par eux, avec eux et en eux émergent maintenant des éclaireurs, des 
éducateurs, des organisateurs et des créateurs pour leur donner une forte 
conscience de leur mission et la responsabilité qu’a chacun de changer le 
Congo là où il en a le pouvoir. De tous nos élans de citoyens rassemblés et de 
toutes nos volontés puissamment forgées par de grandes et indomptables 
espérances naîtra, sans aucun doute, la nouvelle destinée de notre pays. 
Inventons alors et mettons-nous debout pour en assumer les devoirs 
ardemment.  
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Un lien étroit se lit entre l’image, l’énoncé et la référence culturelle de 
la personne qui aurait proposé cette pensée. Pour peu qu’on s’intéresse à 
cet énoncé, il traduit bien une pensée de renaissance et de l’émergence.   
En effet, les lexèmes prégnants (l’espoir/ espérances/ l’avenir/ nouveaux 
rêves/ destinées/ changer le Congo…) et les métaphores (enfanter les 
nouveaux espoirs/ brasseurs d’utopies/ éclaireurs…) que choisit 
l’énonciateur convergent vers cette volonté de quitter le drame collectif et 
mobiliser les espérances pour renaître et émerger. Et pourquoi la pensée de 
Kä Mana et non pas celles d’autres philosophes qui écument le Congo ?       
En effet, avant sa brusque disparition en 2021, Kä Mana fut un agitateur des 
consciences et restera une coqueluche de la jeunesse engagée et des 
mouvements citoyens de Goma, ville que le philosophe avait choisie 
comme résidence secondaire, outre les charges professionnelles 
d’enseignant de philosophie qu’il assumait dans les Universités de la région.   

Figurer la pensée de cet intellectuel engagé sur l’art pictural de Goma 
donne l’impression de porter plus haut le message de la renaissance et de 
l’émergence que professait ce philosophe. Vers les années 1980, Kä Mana 
était connu du public réduit, essentiellement intellectuel, théologien et 
philosophe congolais comme le témoignent ses publications osées et 
engagées dans la revue des Pères jésuites Congo-Afrique. Le discours 
révolutionnaire de Kä Mana trouve des médiums élargis dans l’art pictural 
de Goma à l’instar de ce dernier tableau. C’est dans cette ville que le 
philosophe réunissait souvent les jeunes à travers des séances de 
l’Université alternative comme le font beaucoup de philosophes engagés et 
progressistes. Les communications que proposait Kä Mana étaient de 
véritables initiations au civisme populaire et à la révolution de l’esprit.          
Le sens de ces œuvres se perçoit davantage dans la formation de l’esprit 
critique orientée vers l’avenir, le questionnement du devenir de l’Africain et 
dans cette volonté de créer des imaginaires novateurs et d’inventer des 
utopies positives qui s’écartent de la bêtise postcoloniale ainsi que des 
identités négatives qui collent à l’Afrique. Aussi, le discours de Kä Mana 
dépasse-t-il largement les frontières de Goma dans la mesure où il s’adresse 
à la jeunesse congolaise et africaine.   
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      3.3. Sémiotiser les (éco) citoyens de demain par le pictural  

Les guerres ont endeuillé la partie orientale du pays, et, comme évoqué 
précédemment, la ville de Goma accueille des bandits et des criminels qui 
bénéficient d’une totale impunité. Ceux-ci sèment la désolation chaque jour 
qui passe. À cette atmosphère délétère s’ajoutent des velléités des 
violences et des destructions des biens publics, le tout dans un climat 
sociopolitique malsain et un fol endoctrinement semé par quelque âme 
malveillante. Bien plus, quoique la RDC soit classée deuxième réserve 
mondiale du dioxyde de carbone, la déforestation des aires protégées est 
indéniable étant donné que des bandes armées écument les parcs et les 
forêts dont celle des Virunga. Goma subit les conséquences du 
réchauffement climatique dû à cette destruction méchante de 
l’écosystème. Les artistes sont ainsi sollicités pour articuler un discours de 
sensibilisation et de dénonciation. À cet effet, autant que faire se peut, les 
artistes peintres, Christian Mbevarts, Christian Iturab et Nicolas, associés au 
Projet Vipaji ont réalisé, en 2019, une fresque de peinture murale visible à 
Katoy, l’un des quartiers populaires de Goma. L’œuvre en question véhicule 
un amas de discours. 

Cette fresque est en effet un foisonnement de discours dont le tableau 
narratif et descriptif semble se subdiviser en trois parties sous forme de 
récit linéaire. En effet, la première partie du récit présente, en arrière-fond, 
deux hommes habillés en tenue bleue. Il s’agit vraisemblablement des 
policiers. Un élément identitaire paraît visible dans l’arrière-fond : le volcan. 
Le même arrière-fond présente des couleurs rouges et jaunes ainsi que de 
tas de pierres noires. Ces chromènes semblent sémiotiser la violence.     
Trois discours verbaux en encarts ressortent : « Tusitupe mawe na 
tusichome ma pneu mu barabara » (swahili)/ « Napenda 2GO » (swahili = 
J’aime Goma, ici par hypocoristique) / « Tunakataa ujeuri » (swahili = Nous 
refusons la violence ».   

Ces énoncés sont des discours portés par un jeune homme en avant-
plan. Sa position par rapport à celle du policier souligne la primauté 
accordée au discours de paix contrairement au posturème des policiers qui, 
dans le contexte congolais, charrient les sèmes de la violence perpétrée 
contre les populations en cas des manifestations, fussent-elles pacifiques. 
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Les chromènes des habits du jeune homme semblent traduire la paix et la 
quiétude (bleu et blanc), ce qui donne l’impression de s’opposer à la couleur 
rouge des souliers, couleur de violence, placée au bas et, donc foulée au 
pied. Le jeune homme métaphorise un avenir radieux à ne pas gâcher par 
la violence. Les énoncés sont aussi expressifs : Le premier « Tusitupe mawe 
na tusichome ma pneu mu barabara = ne jetons pas les pierres et ne brûlons 
pas les pneus sur la route », par sa modalité impérative, sensibilise la 
jeunesse sur la protection du bien public. Cette partie du récit iconique 
sonne comme la protase du discours.  

S’agissant du deuxième discours du récit, sur le plan plastique, il s’agit 
du médian qui sépare les deux parties.   Cette partie est dominée par deux 
personnages : un garçonnet coiffé d’un chapeau vert, portant une culotte 
verte. Ce garçonnet semble tenir un ballon dominé par deux couleurs : le 
bleu ciel et le vert. Le deuxième personnage est une fillette qui se tient 
debout et habillée en robe coloriée de taches rouges sur un fond blanc.        
La fillette tient un arrosoir qui semble déverser de gouttelettes d’eau sur le 
globe. Tout juste en bas de l’arrosoir, on lit des écrits en blanc énoncés ainsi : 
« Tulinde na tukinge mazingira ». Cet énoncé en swahili se traduit en 
français ainsi : « Gardons et protégeons l’environnement ». Sur le plan 
iconique, cette partie médiane traduit un discours d’éco-citoyenneté et de 
paix à travers les couleurs « verte/ bleue ». Ce discours est encore plus 
éloquent dans la mesure où ce sont les tout jeunes, ici représentés, qui 
sémiotisent un imaginaire où le globe terrestre est protégé par les jeunes.  

  
La modalité impérative dans « Gardons et protégeons » vient renforcer 

cette obligation éco-citoyenne à préserver l’environnement pour assurer un 
meilleur avenir. Ce discours relaie largement l’objectif 13 des Objectifs du 
millénaire pour le développement (ODD) qui stipule que l’on doit prendre 
d’urgence des mesures pour lutter contre les changements climatiques et 
leurs répercussions. Le recours aux ODD propulse le discours de cette image 
centrale vers une quête de l’environnement durable avec un combat sur la 
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transition écologique, combat4 mené courageusement par des jeunes de 
Goma presque à la manière de l’activiste suédoise Greta Thunberg.               
Par ailleurs, ce discours iconique est encore éloquent voire suggestif, si l’on 
s’en tient au choix apparemment non fortuit des artistes peintres de placer 
le globe au milieu, un arbre naturel, précisément un cyprès. L’illusion de 
l’image ferait croire que la fillette arrose le cyprès naturel. Au regard des 
discours progressistes contenus dans cette partie médiane, celle-ci sonne 
comme l’aporie ou l’acmé discursif de cette fresque murale.   

L’apodose du récit emphatise sur les bustes de trois hommes et trois 
dames. Cette distribution revient sur le discours de parité et d’égalité de 
chances. L’inscription des bustes des personnages aux faciès et professions 
différents ainsi que l’insistance sur les teints et les looks différents au sein 
d’une même série iconique des personnages promeut un discours de la 
diversité dans la différence. Cela se comprend dans la mesure où la ville (et 
même la sous-région des grands-lacs africains) connaît souvent de guerres 
et de vives tensions dues aux crises identitaires et aux fibres ethniques sur 
lesquels surfe une certaine élite politique malveillante.  

Deux personnages semblent vraisemblablement plus connus dans 
l’histoire récente congolaise et de Goma : le deuxième représenterait, dans 
cette forme iconique, un policier devenu célèbre pour s’être sacrifié en 
tuant les bandits qui avaient tenté de braquer une banque de la ville.            
Ce buste fut utilisé, à côté des hashtags, par les mouvements citoyens pour 
appeler la jeunesse à l’auto-prise en charge en cas d’attaque. Le quatrième 
sur l’image semble représenter le buste d’un célèbre prélat catholique 
congolais dont le discours appelait souvent la jeunesse à une prise de 
conscience et au changement des mentalités. Vraisemblablement, il 
s’agirait du buste de Monseigneur Laurent Mosengwo Pasinya. L’arrière-

 
4 Surtout à certaines places publiques, d’autres fresques pareilles sont peintes sur des 
murs de Goma pour sensibiliser les gens sur ODD 13 et la conscience écologique.                
La première, au cercle sportif de Goma, principalement au pavillon du stade 
paralympique. La deuxième, à l’avenue du Port. Enfin, la troisième est exposée sur le 
mur à quelques mètres du Campus Moïse ou du Rond-point de l’Université Libre des 
Pays des Grands-Lacs. Ceci souligne le fait que l’écocitoyenneté investit les arts. Outre 
les nombreuses organisations, il faut reconnaitre le travail de l’ONG CAMME qui forme 
les jeunes adolescents à l’art pictural et à la photographie axés sur les questions 
écologiques. Des tableaux intéressants sont ainsi exposés à l’Institut français de Goma. 
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fond de l’image insiste sur la diversité des couleurs comparativement aux 
parties précédentes du récit. Cette diversité chromatique semble imprimer 
un discours décidément orienté vers l’union malgré les divergences 
politiques, d’opinions, de tribus, de cultures, d’origines, de races et de 
religions. L’épitexte du discours iconique revient avec force sur l’avant-plan 
en des propos swahili énoncés en couleur blanche : « Tuishi kwa umoja » = 
Vivons dans l’union / ensemble. En effet, la modalité injonctive implicite 
contenue dans « Vivons » interpelle le lecteur-spectateur sur la condition 
d’une émergence : l’union dans la diversité. De manière sous-jacente, cet 
énoncé contient aussi une modalité optative dans la mesure où est 
vivement exprimé le souhait de vivre dans une société cosmopolite et 
multiculturelle.  

 

Conclusion  

En définitive, nous remarquons que le discours pictural analysé 
déconstruit l’imaginaire et des clichés qui réduisent la renommée de Goma 
à une certaine vision alarmiste et négative. L’émergence, dans toutes ces 
images, s’exprime à travers plusieurs facettes : dans leur contenu 
référentiel, ces œuvres semblent dénoncer la paresse à tous les niveaux, la 
guerre, le désespoir et la peur. D’autres sémiotisent le prestige de cette ville. 
Ces œuvres semblent exprimer un idéal collectif et culturel. Placées ou 
érigées à des places publiques, dans des écoles ou centres culturels, ces 
œuvres sont porteuses de signes et de messages puissants, mieux des 
messages collectifs à travers l’idéal que l’on veut : l’émergence et la 
résilience. Au-delà du fait que notre lecture est partielle, ces images 
pourraient exprimer d’autres réalités selon le point d’angle et les époques 
des lecteurs. Enfin, d’autres œuvres picturales et surtout rupestres pullulent 
dans toutes les grandes agglomérations du Congo, et semblent s’inscrire 
dans l’approche contraire à la renaissance et à l’émergence. Aussi, 
conviendrait-il de comparer les discours et les contre-discours de 
l’émergence à travers ces œuvres picturales. Une telle étude serait 
intéressante.  
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Résumé 
La négation constitue l’une des principales ressources linguistiques sur laquelle repose 
l’architecture syntaxique, sémantique et argumentative du discours de Macky Sall du 03 
juillet 2023, dans lequel il annonce « ne pas être candidat » pour un nouveau mandat à 
la prochaine élection présidentielle de février 2024. La présente réflexion, qui a pour 
fondement épistémologique d’une part, les théories et méthodes de la linguistique 
structurale et d’autre part, certains concepts de la pragmatique, se propose alors de 
déterminer respectivement les propriétés morphosyntaxiques des modalités négatives 
qui abondent dans le discours du président sénégalais et les effets illocutoires et 
perlocutoires qui en résultent. L’analyse aboutit au résultat que les différentes 
déclinaisons de la modalité négative, qu’elle soit syntaxique ou lexicale, fonctionnent 
comme des procédés de soulignement qui, sous l’angle sémantico-pragmatique, mettent 
en saillance l’expressivité du discours et l’attachement de Macky Sall à une transition 
politique fondée sur des valeurs pacifiques et démocratiques, facteurs d’une société 
émergente.  
 
Mots-clés : négation syntaxique, négation lexicale, présupposé, acquis démocratiques, 
société émergente 
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Use of the Negation in Macky Sall’s Speech on his Nomination 
Withdrawal: A Linguistic and Argumentative Analysis 

 
Abstract  
Negation is one of the key linguistic resources upon which the syntactic, semantic and 
argumentative framework of Macky Sall's speech of July 3rd, 2023 is based. In this 
speech, he announces ‘his intention to withdraw his candidacy’ for an extra term from 
the forthcoming presidential elections of February 2024. This reflection is successively 
founded in one hand, on theories and structural linguistic methods, and in the other 
hand, on pragmatic concepts. Therefore, the study will respectively determine not only 
morphosyntactic properties of negative modalities, abundantly used in the speech, but 
also their illocutionaries and perlocutionaries effects of meaning. That is the reason why 
the different forms of negation, through semantic and pragmatic perspectives, appear 
as underlining processes, which reveal expressively the attachment of Senegalese 
President to political transition, characterized by peaceful and democratic values, factor 
of an emerging world. 

Keywords: syntactic negation, lexical negation, presuppositions, democratic 
achievements, emerging society 

 
 

Introduction1   
 

Le discours de Macky Sall du 03 juillet 20232 s’est déroulé dans un climat 
délétère et anxiogène du fait des violentes manifestations sociopolitiques 
nées de la suspicion d’une « troisième » candidature du président 
sénégalais à la prochaine élection présidentielle, et aggravées par les 
poursuites judiciaires à l’encontre de son « farouche » opposant, Ousmane 
Sanko pour de présumés viols. Lesquelles manifestations ont causé 
d’énormes dégâts matériels et endeuillé de nombreuses familles 
sénégalaises. Des semaines avant cette intervention, le regard de tous les 

 
1 Mamadou Karamoko s’est consacré à l’analyse des propriétés morphosyntaxiques de la 
négation pour en ressortir les singularités d’emploi dans le corpus et les effets 
sémantiques qui en découlent. N’guessan Yao s’est, quant à lui, chargé des valeurs 
discursives, des effets illocutoires et perlocutoires de ces modalités négatives en 
corrélation avec la problématique de l’émergence qui traverse le discours du président 
Macky Sall. 
2 Le discours est disponible sur le site officiel de La Présidence de la République du 
Sénégal à l’adresse électronique suivante : 
https://www.presidence.sn>actualites>message-a-la-nation-du-3-juillet-2023_2862 
[consulté le 20 octobre 2023]. 
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Sénégalais était polarisé vers la présidence où seuls des mots d’apaisement 
de Macky Sall pouvaient désamorcer la bombe. Cette allocution semble 
avoir répondu à cette ardente attente par l’annonce du président de sa non-
candidature aux futures élections présidentielles.  

 
En la parcourant, l’analyste de la langue y trouve matière à réflexion 

relativement à sa richesse thématique et surtout formelle en corrélation 
avec les préoccupations sociopolitiques et idéologiques de l’orateur.                
Cette allocution se singularise sur le plan formel en effet, entre autres, par 
la floraison des moyens d’expression de la négation par lesquels le président 
sénégalais cloue au pilori les comportements violents et délictueux des 
manifestants et de leurs parrains politiques qui visent à saper les efforts des 
gouvernements successifs du Sénégal pour bâtir une société émergente 
fondée sur les valeurs démocratiques. En effet, la négation, par des 
mécanismes aussi divers que variés, constitue l’unité morphosyntaxique de 
prédilection du message du président sénégalais. Elle mérite alors d’être 
examinée pour en déterminer les propriétés morphosyntaxiques et la 
portée discursive et pragmatique. Les questions fondamentales auxquelles 
la présente réflexion invite à répondre sont donc les suivantes : Quelles sont 
les différentes déclinaisons morphosyntaxiques de la négation dans ce 
discours ? Comment s’articulent-elles dans le tissu énonciatif pour apporter 
au message du locuteur toute sa force illocutoire ? Pourquoi l’orateur y a-t-
il constamment recours pour véhiculer ses préoccupations idéologiques 
prioritairement axées sur la préservation des acquis démocratiques en vue 
d’une société pacifique, harmonieuse, solidaire et émergente ? 

 
La réponse à ces interrogations aura pour ancrage heuristique les 

concepts de la linguistique structurale (Wagner, Pinchon, 1991) et de la 
pragmatique dans son versant polyphonie (Ducrot, 1984) ou 
présupposés/sous-entendu (Kerbrat-Orecchioni, 1986) suivant lequel les 
interlocuteurs émettent des faisceaux d’indices qui, situés dans le contexte, 
doivent permettre à l’auditeur de comprendre le sens ou l’intention 
réel/réelle.  
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1. Les modes d’expression linguistiques de la négation dans le discours de 
Macky Sall 

 
La négation enregistre, sur le plan linguistique, deux formes 

d’expression : la négation syntaxique, en relation avec l’usage des typologies 
phrastiques, et la négation lexicale en liaison avec l’emploi de lexèmes de 
négation. Ces deux modes d’expression linguistiques de la négation 
affleurent dans l’allocution de Macky Sall du 03 juillet 2023. Mais, avant de 
procéder à l’étude des différentes déclinaisons morphosyntaxiques de cette 
catégorie grammaticale pour en dégager la portée sémantico-pragmatique 
dans le corpus, il importe d’éclairer le lecteur en situant le contexte 
sociopolitique dans lequel le président Macky Sall a prononcé son discours. 

 
1.1. Le contexte sociopolitique du discours  
 
Le discours du président Macky Sall, comme indiqué dans l’introduction, 

se tient dans un contexte de crise sociale marquée par des émeutes qui ont 
entraîné de graves préjudices matériels et des pertes en vies humaines.    
Ces émeutes, faut-il le rappeler, font suite à la condamnation à deux ans de 
prison de l’un des principales figures de l’opposition sénégalaise, Ousmane 
Sanko, président du parti Patriotes Africains du Sénégal pour le travail, 
l’éthique et la fraternité (PASTEF). Cette crise est née d’une éventuelle 
candidature de Macky Sall qui polarise tous les débats et oppose deux 
camps. D’un côté, l’opposition et une partie de la société civile se dressent 
contre cette éventualité au regard de la Constitution, la loi fondamentale du 
Sénégal. En effet, du point de vue de cette opposition, la Constitution 
n’autorise pas un troisième mandat d’affilé à Macky Sall. De l’autre, de 
nombreux membres de la coalition au pouvoir, l’Alliance pour la démocratie 
(APR-YAAKAAR), multiplient les appels du pied à Macky Sall pour une autre 
candidature, la Cour constitutionnelle ayant tranché le débat, de leur point 
de vue. 

 
Ayant pris toute la mesure de la situation, le président sénégalais décide 

de s’adresser solennellement aux Sénégalais, à l’opinion internationale, aux 
représentations diplomatiques, aux organisations sous régionales ouest 
africaines et africaines, le 03 juillet 2023, dans le but d’annoncer sa décision 
relativement au sujet de sa candidature ou non à la prochaine présidentielle 
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de février 2024. Ce discours est alors d’une haute importance au sens où la 
tournure des événements et l’avenir même du Sénégal en dépendent.        
Par conséquent, les mots choisis, les phrases construites sont dictés par le 
souci de l’efficacité, les intentions de communication et sous le prisme de la 
sagesse et de la pondération. Macky Sall mobilise ainsi un ensemble de 
tours de parole et de ressources du langage dont la négation dans son 
double versant lexical (morphologique) et syntaxique. 

 
1.2. Le fonctionnement de la négation syntaxique dans le discours du 

président sénégalais 
 
La négation syntaxique relève de la construction des typologies 

phrastiques par l’usage des morphèmes de négation en ajout aux autres 
types et formes de phrases, à savoir les phrases déclarative, interrogative, 
impérative, exclamative, passive ou emphatique. Elle constitue un des 
ressorts syntaxiques du discours de Macky Sall, eu égard aux nombreuses 
occurrences caractérisées, du point de vue de leur portée, par les 
marqueurs aussi bien de négation totale que de négation partielle.  

 
La négation totale, convient-il de le rappeler, porte sur l’ensemble de 

l’énoncé, se caractérise par l’emploi des locutions adverbiales discontinues 
« ne…pas » ou « ne…point », composées de la particule négative « ne » 
(dénommée aussi discordentiel dans la grammaire normative) et du 
forclusif « pas » ou « point ». Ces unités discontinues, dans l’environnement 
du verbe, occupent différentes positions selon que le verbe est soit 
conjugué, soit à l’infinitif. Selon la règle, ces marqueurs de négation 
encadrent le verbe lorsque celui-ci est conjugué à un temps simple (Ne + 
verbe conjugué à un temps simple + forclusif pas ou point) et encadrent 
l’auxiliaire quand le verbe est conjugué à un temps composé (Ne + Aux + 
forclusif pas ou point + verbe conjugué). En témoignent respectivement les 
occurrences ci-dessous : 

 
- à un temps simple :  
 

(1) Pour ma part, j’affirme ici que je « ne » transigerai « pas » avec des fossoyeurs de la 
nation, de l’État, de la République. 
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(2) Quand la paix, la sécurité et la stabilité de la patrie sont à ce point menacées, il « n’» 
y a « point » d’indifférence et de neutralité possibles. 

 
Il convient de faire observer que les locutions adverbiales ne…pas et 

ne…point sont deux variantes de la négation totale. Du point de vue 
synchronique, selon Wagner et Pinchon (1991 : 418), la première unité 
discontinue est caractéristique du français courant contemporain. Quant à 
la seconde, très fréquemment en usage au XVIIe siècle, elle apparaît comme 
un archaïsme littéraire.  

 
- à un temps composé : 
 

(3) Je « n’» ai « pas » manqué, dans mes prières, il y a quelques jours, aux lieux  saints de l’islam, 
de penser à nos regrettés disparus. 

Ici, l’auxiliaire avoir du verbe manquer au passé composé est encadré 
par le discordentiel et le forclusif. Toutefois, il en est autrement dans la 
proposition infinitive. En effet, dans celle-ci, les deux morphèmes de 
négation sont préposés au verbe comme l’illustre la phrase suivante : 

 
(4) Mes cher(e)s compatriotes, ma décision longuement et mûrement réfléchie est de 
« ne pas être » candidat à la prochaine élection du 25 février 2024.  

 
Dans la structure infinitive, les deux adverbes sont antéposés au verbe. 

Par ailleurs, la négation totale est exprimée par le morphème « non », la 
forme tonique ou accentuée du discordentiel « ne ». Il s’emploie dans 
certaines occurrences sans le conclusif « pas » comme en témoigne la 
phrase suivante : 

 
(5) […] ma main demeure tendue à toutes les voix de bonne volonté pour continuer 
d’échanger sur les bonnes idées, les bonnes propositions qui nous permettront de faire 
advenir un Sénégal de bâtisseurs et « non » de casseurs. 

 
Dans ce passage, l’adverbe « non » accentue le contraste sémantique 

entre les deux substantifs « bâtisseurs / casseurs » que le coordonnant 
adjonctif « et » unit sur le plan syntaxique. Ce contraste sémantique est 
d’autant plus saisissant avec la structure profonde de la phrase paraphrasée 
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en (5a), qui met en lumière les unités tronquées de la seconde proposition 
soudée à la première au moyen du coordonnant « et ». 

 
(5a) […] ma main demeure tendue à toutes les voix de bonne volonté pour continuer 
d’échanger sur les bonnes idées, les bonnes propositions qui nous permettront de faire 
advenir un Sénégal de bâtisseurs « et qui ne nous permettront pas de faire advenir un 
Sénégal de casseurs ».  

 
Par souci d’économie de la parole, les unités phrastiques redondantes 

de la deuxième proposition conjointe ont subi l’opération d’effacement.     
En lieu et place, l’adverbe de négation accentuée « non » surgit. Sur le plan 
sémantique, les deux syntagmes nominaux (SN) coordonnés forment ainsi 
un groupe antithétique en portant sur le second la négation qui, par voie de 
conséquence, traduit la désapprobation de l’énonciateur du discours envers 
le référent du nom, à valeur péjorative.  

 
Quant à la négation partielle, ses marqueurs se limitent aux segments 

phrastiques, excepté le verbe. Aussi Riegel et al. (2016 : 698) rappellent-ils 
la règle : « La négation partielle porte sur une partie seulement de la 
proposition. Elle s’exprime au moyen de mots négatifs associés à ne, qui 
identifient explicitement le constituant visé par la négation et qui l’opposent 
au constituant positif correspondant ». Le discours du président enregistre 
de nombreuses occurrences avec cette catégorie d’opérateurs de négation. 
Ceux-ci portent sur différents constituants. C’est le cas du substitut du 
syntagme nominal (SN), notamment du pronom indéfini « aucun », associé 
à la particule « ne » dans la phrase suivante : 

 
6) « Aucun » de nos fils, « aucune » de nos filles, « ne » doit payer de sa vie les désaccords 
qui s’expriment dans nos sociétés. 

 
L’adjectif indéfini « aucun » et ses expansions assument la fonction de 

sujet du verbe. En position préverbale, apparaissent deux syntagmes 
juxtaposés introduits par le morphème homophone. Le procédé de 
dédoublement qui en découle fonctionne comme un marqueur de cohésion 
syntaxique en liant étroitement les deux constituants pronominaux et en 
mettant en saillance, en fin de syntagme, les noms « fils » et « filles », 
distinguant nettement les genres constitutifs de la jeunesse sénégalaise. 
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Cette binarité des genres conférée par la répétition symétrique participe 
d’une meilleure visibilité de l’entité féminine qui, d’ordinaire, dans 
l’identification des populations, est souvent laissée pour compte. En outre, 
la parataxe asyndétique, comprenant les catégories grammaticales de 
même nature et de même fonction s’appréhende, ici, comme une 
représentation structurale, du moins une expression emblématique des 
principes de parité des genres élaborés par les promoteurs de l’écriture 
inclusive. Ainsi le président sénégalais contribue-t-il à la promotion de 
l’égalité des genres dans une société habituellement patriarcale, voire 
phallocratique. 

 
Outre la position préverbale, le morphème « aucun » émerge aussi en 

position postverbale. En effet, il figure dans le SN, complément d’objet 
direct (COD) du verbe, précisément dans le paradigme des pré-
déterminants du nom où il apparaît comme adjectif indéfini, comme 
l’atteste l’extrait suivant : 

 
(7) Mon gouvernement et moi, « n’» avons ménagé « aucun » effort pour renforcer 
l’unité nationale, consolider les acquis de notre démocratie et le respect des  droits de 
l’homme. 

 
Le forclusif « aucun », déterminant le substantif « effort », se combine 

avec le discordantiel « ne » pour mettre en évidence le sens du sacrifice de 
l’équipe gouvernementale en faveur de la construction de la nation. Aussi le 
président sénégalais proteste-t-il vigoureusement contre les manifestants 
dont les actes politiques lui paraissent incunables. À cet effet, il fait usage 
du cumul de marqueurs de négation dans l’exemple ci-dessous : 

 
(8) Rien, ni aucune revendication ne saurait justifier qu’on tue, qu’on diffuse des 
messages de haine et de violence dans les réseaux sociaux, qu’on saccage et brûle des 
biens publics et privés, y compris des moyens de transport, des commerces,  des lieux de 
culte, des domiciles, des Consulats, des ambulances, des universités  et des écoles comme 
pour éteindre la lumière du savoir, réduire au silence notre élite et notre relève 
scientifiques et intellectuelles et plonger notre pays dans les ténèbres de l’obscurantisme.  

 
Dans cette longue séquence, la structure paratactique asyndétique met 

en relief deux phrases négatives de taille inégale reliées par la conjonction 
de coordination négative « ni ». La première proposition, réduite au 
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morphème « rien », représente un mot-phrase et la seconde proposition est 
une phrase verbale. Le syntagme nominal qui l’inaugure est marqué par les 
opérateurs de négation « aucune…ne ». La succession de ces morphèmes 
de négation en début d’énoncé, contribuant à l’expressivité du discours, met 
en emphase le nom « revendication » sur lequel porte la négation. 
L’insistance a pour effet d’intensifier la négation pour capter l’attention sur 
l’absence totale de motifs pouvant justifier, aux yeux de l’orateur, les 
manifestations politiques. 

 
À l’image du discordantiel « ne » et de son forclusif « pas », qui 

marquent la négation totale, la locution adverbiale « ne…jamais » encadre 
le verbe ou l’auxiliaire. Toutefois, celle-ci s’en démarque en assurant la 
négation partielle en portant, non pas sur l’ensemble de l’énoncé, mais sur 
les constituants de la phrase. Comme le soulignent Wagner et Pinchon 
(1991 : 426), les adverbes ne…jamais « portent en fait sur un déterminant 
du verbe ou sur un attribut. » Macky Sall en fait usage dans son adresse à 
ses concitoyens aussi bien dans son versant normatif que dans un emploi 
emphatique : 

 
(9) Je « n’» ai « jamais » voulu être l’otage de cette injonction permanente à parler avant 
l’heure. 

 
(10) « Jamais » la violence « n’ » a permis à un pays de répondre aux aspirations de  sa 
population. 

 
En (9), la négation porte sur le complément d’objet direct (COD) du 

verbe « vouloir » : « être l’otage de cette injonction permanente à parler 
avant l’heure ». La modalité négative, à valeur temporelle, souligne le refus 
catégorique du Chef de l’État sénégalais à être prisonnier de la pression 
extérieure dans ses prises de décision. En (10), la construction met en relief 
la déconstruction du marqueur discontinu de négation par le fait que le 
forclusif, d’ordinaire postposé à la particule « ne », se retrouve en position 
frontale et, par ricochet, avant le discordentiel. Cette inversion participe de 
l’expressivité du message et met en relief l’adverbe à valeur temporelle. 
Aussi souligne-t-il la ferme conviction du locuteur sur l’effet nocif de la 
violence perpétrée par les partisans de l’opposition. La force expressive de 
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la modalité négative se manifeste aussi dans l’emploi de l’adverbe composé 
« jamais…ne » relevé dans la séquence suivante : 

 
11) Nous pouvons être des adversaires mais « jamais » des ennemis. 

 
Cet énoncé établit le parallèle entre deux syntagmes nominaux qui 

entretiennent des relations adversatives. La force discursive de cette 
occurrence ne sera véritablement mise en valeur qu’en comparaison avec 
sa structure profonde qui pourrait se construire ainsi : 

 
(11a) Nous pouvons être des adversaires mais nous « ne » pouvons « jamais » être des 
ennemis. 

 
La négation, en structure de surface, est réduite au forclusif « jamais » 

suite à la troncation de la particule « ne ». Consécutivement, la parataxe 
elliptique produit un effet d’emphase qui confère au discours de l’orateur 
un surcroît d’expressivité et met en emphase le second substantif nié, tout 
aussi dépréciatif que le premier. La phrase établit entre les deux termes 
axiologiques une relation graduelle ascendante. Dans cette optique, le 
président sénégalais atténue la charge dépréciative du premier substantif 
pour apparaître comme un donneur de leçon. Il profite en effet de son 
adresse au peuple pour conférer à son message une portée moralisatrice. 
Le verbe modal « devoir », et le déictique de personne « nous », 
corroborant l’orientation morale de son discours, lui confèrent l’ethos de 
porte-parole soucieux des relations d’harmonie entre ses concitoyens. 

 
Il résulte de l’analyse de ces différentes occurrences que, sur le plan 

syntaxique, les marqueurs de négation enregistrent dans le discours du 
président Macky Sall de nombreuses négations totales, constituées 
principalement de sa configuration courante « ne…pas ». Toutefois, les 
morphèmes « ne…point » et l’adverbe « non », forme tonique et condensée 
de la particule « ne », en occurrence unique, n’ont pas manqué de donner 
au discours une force expressive. Ce trait d’emphase ressort davantage des 
occurrences marquées par la négation partielle dans des structures 
négatives inversées et elliptiques. Qu’en est-il de la négation lexicale dans 
l’ensemble du discours ? 
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1.3. La négation lexicale 
 
Les morphèmes lexicaux de négation sont générés au moyen de 

procédures morphologiques caractérisées par divers mécanismes 
morphologiques au nombre desquels figure la dérivation. C’est, à en croire 
Neveu (2013 : 29) « un procédé de formation des mots qui consiste à 
adjoindre à une base un ou plusieurs affixes (préfixes et/ou suffixes) ».           
Le mécanisme d’affixation est marqué par l’adjonction au radical du mot de 
particules morphématiques de sens négatif. Celles-ci sont tantôt préfixées, 
tantôt suffixées. Dans cette perspective, les morphèmes grammaticaux sont 
respectivement antéposés et postposés à la racine du lexème. Dans les 
phrases produites par le président Macky Sall, diverses catégories 
grammaticales dérivent de ces mécanismes de construction 
morphologiques. Au nombre des catégories grammaticales identifiées dans 
les occurrences répertoriées figurent les adjectifs qualificatifs, comme on le 
constate dans l’extrait ci-après : 

 
(12) Leurs chers enfants faisaient partie de ceux et celles qui ont perdu la vie dans   des 
violences « insoutenables », « injustifiables » et « inexcusables ». 

 
Dans cette séquence, l’énoncé s’achève par une succession d’adjectifs 

qualificatifs « insoutenables, injustifiables, inexcusables » préfixés par le 
morphème de sens négatif « in ». L’agencement paratactique de ces 
adjectifs qualificatifs produit l’effet d’accumulation. La troncation de ces 
particules permet d’engendrer leurs antonymes qui sont 
respectivement « défendables, justifiables, excusables ». Les préfixes sont 
d’ailleurs paraphrasables par les marqueurs de négation « ne…(pas) », 
opérateurs syntaxiques de la négation : 

 
(12a) Leurs chers enfants faisaient partie de ceux et celles qui ont perdu la vie dans des 
violences qui « ne » sont « ni défendables », « ni justifiables », « ni excusables ». 

 
Mais, du point de vue de la valeur informationnelle, les unités à 

sémantisme négatif (« insoutenables », « injustifiables », « inexcusables ») 
et la proposition négative correspondante (« ne sont pas défendables », 
« ne sont pas justifiables », « ne sont pas excusables ») n’ont pas le même 
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degré d’expressivité. En effet, le lexème à polarité négative marque un haut 
degré d’intensité discursive alors que la structure syntaxique qui la 
paraphrase possède une charge sémantique affaiblie.   

 
Le même procédé de formation de mots s’applique aussi aux noms.        

En effet, la morphologie du nom « désaccords » résulte de la combinaison 
de deux unités morphématiques, notamment le préfixe « -dés », à portée 
négative qui s’applique, par dérivation préfixale, à la base nominale 
« accords ». La construction du mot relève également du mécanisme de 
dérivation parasynthétique, défini par Neveu (2013 : 29) comme « un type 
de dérivation qui agglutine simultanément à une base un préfixe et un 
suffixe. » Ainsi, le nom « déstabilisation », est formé par la double 
adjonction de morphèmes liés à la base verbale suivant sur le schéma 
« préfixe + base + suffixe ». Le préfixe –dé qui l’introduit en constitue le 
marquer de négation. 

 
La négation lexicale dans le discours de Macky Sall se manifeste en outre 

par l’usage d’unités lexicales de sens négatif. Il s’agit notamment de mots 
ou groupes de mots dont la dénotation implique la relation d’antinomie 
avec un mot de sens positif. Les deux recouvrent des acceptions tout à fait 
opposées. Le test de commutation permet d’appréhender sur l’axe 
paradigmatique leur emploi antinomique et met en saillance le mot de sens 
négatif. Ces items lexicaux à sens négatif abondent dans le discours du 
président sénégalais. Différentes catégories syntaxiques en sont 
sémantiquement chargées. Considérons à cet effet la phrase suivante : 

 
(13) Nous avons vécu des « événements particulièrement graves », marqués par une 
« violence » sans précédent, occasionnant « des morts et des blessés », ainsi que la 
« destruction massive » de biens publics et privés. 

 
Dans ce fragment textuel, la série nominale « violence », « morts », 

« blessés », « destruction », constitue le champ lexical de la tragédie.         
Elle donne une vision eschatologique des manifestations qui ont plongé le 
Sénégal dans le chaos, eu égard à l’effet d’hyperbole que leur succession 
induit. Ces items lexicaux sont, en outre, amplifiés par des caractérisants qui 
soulignent l’intensité du désastre. Il en est ainsi de l’adverbe 
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« particulièrement », de la locution adverbiale « sans précédent » et 
l’adjectif qualificatif « massive », ainsi que l’adjectif qualificatif à portée 
négative « graves ». Par leur usage, on sent la volonté du locuteur de 
présenter les faits sous le mode de la dramatisation. En effet, la parataxe et 
l’hyperbole fonctionnent comme des procédés d’amplification visant à 
grossir le caractère dramatique des évènements pour susciter le pathos à 
l’effet d’émouvoir ses concitoyens et, au-delà, tous les auditeurs de son 
discours. L’effet perlocutoire du langage les invite à développer un esprit de 
réprobation des manifestations de l’opposition. Il en va de même de cette 
autre séquence : 

 
(14) « L’objectif funeste des instigateurs », auteurs et « complices » de cette « violence » 
était clair : semer la « terreur », « mettre notre pays à l’arrêt » et le « déstabiliser ». 

 
Dans cette séquence, la juxtaposition des unités linguistiques met en 

parallèle les items lexicaux des syntagmes nominaux (SN) et des syntagmes 
verbaux (SV). Dans les SN, les noms « objectif », « complices » et leurs 
expansions « instigateurs, violence, funeste » présentent les animateurs 
des manifestations comme des acteurs d’un théâtre macabre. Quant aux SV, 
leur succession met en saillance les verbes et leur complément. Le sens 
qu’ils véhiculent, dans cet ordre, marque la gradation descendante, 
suggestive de l’effet psychologiquement dramatique que ces actes sont 
censés produire. Ils sont posés de façon progressive de manière à aboutir à 
l’effondrement du régime. Cette idée transparaît clairement dans l’exemple 
(8). 

 
Le discours, dans cette séquence paratactique, use de l’accumulation de 

syntagmes verbaux (« tue », « saccage », « brûle », « réduire au silence », 
« plonger dans les ténèbres de l’obscurantisme ») contenant des lexèmes à 
sens négatif, pour présenter de façon graduelle, la peinture eschatologique 
du microcosme politique. Ce procédé, induisant l’hyperbole, a pour effet de 
contribuer à la dramatisation des manifestations organisées par ses 
contestataires. 

 
L’emploi intensif du lexique de la violence apparaît comme une stratégie 
discursive pour susciter l’émoi de ses concitoyens et les pousser à vouer la 
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violence aux gémonies. C’est à juste titre que Fontanier (1977 : 329) écrit : 
« La répétition consiste à employer plusieurs fois les mêmes termes ou le 
même tour, soit pour le simple ornement du discours, soit pour une 
expression plus forte et plus énergique de la passion. » L’intention du 
président, à travers ce discours, est sans nul doute de présenter l’opposition 
comme une force brute mue par la soif de la violence destructrice. La 
négation lexicale en rend compte avec éloquence et vient confirmer les 
propos de Boons (1984 : 95) selon lesquels : 

 
 Les effets syntaxiques et sémantiques de la négation, on le sait, ne 

proviennent pas toujours de la présence dans la phrase de mots comme 
ne…pas, ne, aucun, personne, etc. ; ils peuvent dépendre aussi de l’adjonction 
à des verbes, des adjectifs ou des noms de certains préfixes comme dé (ou 
dis-), in- (ou-il-, im- ; ir-), mal- (a- (ou an-). Ces préfixes sont d’ailleurs dits 
« négatifs » (ou « privatifs »).   

 
Il ressort de ce premier volet de l’analyse que négation syntaxique et 

négation lexicale s’associent pour conférer au discours de Macky Sall toute 
son expressivité. La négation syntaxique dénote une idée de contradiction 
(en regard de la forme affirmative opposée) alors que la négation lexicale 
vise la contrariété, est destinée à heurter la susceptibilité, à choquer la 
personne visée, ici l’opposition sénégalaise. Par ailleurs, l’emploi récurrent 
des morphèmes lexicaux à sens négatif, notamment les adjectifs construits 
par dérivation ainsi que les termes à sémantisme négatif inhérent, 
confèrent au discours de l’orateur une valeur descriptive. En effet, ces 
termes apparaissent comme des caractérisants destinés à dresser le portrait 
disqualifiant des manifestants. Négation syntaxique et négation lexicale 
conjuguent ainsi leurs effets illocutoires et perlocutoires pour donner 
l’opportunité au président Macky Sall non seulement de flétrir les 
dérapages de son opposition, mais également de profiler les traits 
caractéristiques d’une société en route pour l’émergence pourvu qu’elle soit 
expurgée des forces maléfiques. 

 
2. La négation des forces hostiles à l’émergence de la société sénégalaise 

 
Plusieurs indices du texte montrent que le président Macky Sall craint 

que les manifestations violentes de l’opposition ne remettent en cause les 
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acquis démocratiques qui font du Sénégal un pays de référence en matière 
de bonne gouvernance dans la sous-région ouest africaine marquée par des 
coups d’État à répétition. Tout en dénonçant les manifestations violentes de 
l’opposition, l’orateur construit l’image d’une société stable, fondée sur des 
valeurs héritées des gouvernements successifs, lesquelles valeurs méritent 
d’être sauvegardées et pérennisées. L’analyse sémantico-pragmatique des 
modalités négatives met en lumière cet état d’âme de l’orateur et son rêve 
d’une société pacifique et harmonieuse. En effet, par l’usage des différentes 
modalités négatives, Macky Sall dément les intentions que ses opposants et 
une certaine presse lui prêtent quant à une éventuelle candidature pour un 
troisième mandat. Il s’en sert également comme un outil argumentatif pour 
persuader ses concitoyens et tous les observateurs de la politique 
sénégalaise sur la nécessité d’un pays stable et émergent. 

 
2.1. La négation, une unité de remise en cause d’affirmations 

« infondées » 
 
Le contexte sociopolitique a mis en relief les rumeurs et les tentatives 

d’encouragement au président Macky Sall pour se porter candidat à 
l’élection présidentielle de février 2024. Le discours du 03 juillet 2023 a donc 
été l’occasion de clarifier sa position ; il s’agissait soit de confirmer l’idée 
largement répandue de sa candidature, soit de démentir lesdites rumeurs. 
La cristallisation sur cette question était telle que la portion de son discours 
qui a, finalement, retenu l’attention de tous les acteurs et des observateurs 
de la scène politique sénégalaise est la négation totale suivante : 

 
(4) Mes cher(e)s compatriotes, ma décision longuement et mûrement réfléchie est de   
« ne pas être candidat » à la prochaine élection du 25 février 2024.  

 
Cette négation totale apparaît dès lors comme l’épicentre de tout le 

discours. Pour déceler toute la portée sémantique et pragmatique qu’elle 
recouvre, il faut lui appliquer l’approche polyphonique mise en œuvre par 
Bakhtine (dont les linguistes se sont inspirés). Cette approche polyphonique 
repose sur le postulat que l’énoncé est le lieu de rencontre d’instances 
énonciatives. Autrement dit, il constitue le support dialogique de plusieurs 
voix. Ainsi, pour Maingueneau (1987 : 57), « la négation peut faire l’objet 
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d’une analyse en termes de polyphonie. L’idée que dans un énoncé négatif 
il faille distinguer en fait, deux propositions, une proposition première et 
une proposition qui la nie ».   

 
En considérant le contexte sociopolitique, la phrase négative 

susmentionnée (4) peut revêtir l’aspect d’un énoncé polémique et non une 
négation « descriptive » qui, selon Ducrot (1984 : 217), « sert à représenter 
un état de choses, sans que son auteur présente sa parole comme 
s’opposant à un discours adverse ». Dans le cas qui nous préoccupe, le 
contexte laisse supposer que Macky Sall répond à des critiques émises à son 
encontre ou à des intentions que l’on lui prête. Ducrot (1984 : 217) note, en 
effet, que la négation est « destinée à contrer une opinion inverse » Ainsi, 
le discours du sujet parlant fait écho à celui de deux énonciateurs. L’un, E2, 
correspond au point de vue explicite exprimé par le président sénégalais et 
l’autre point de vue, implicite, E1, est celui du premier énonciateur (ses 
adversaires politiques, l’opinion internationale, la presse…) auquel 
s’opposerait E2.  

 
De façon concrète, en disant « ne pas être candidat » après une 

« décision longuement et mûrement réfléchie », Macky Sall fait nettement 
écho aux affirmations selon lesquelles « il sera candidat ». Cet énoncé met 
ainsi en lumière l’idée de présupposés ou de sous-entendus analysée par 
des linguistes tels que Kerbrat-Orecchioni (1986). Elle définit, en effet, les 
présupposés comme « toutes les informations qui, sans être ouvertement 
posées sont cependant automatiquement entraînées par la formulation de 
l’énoncé, dans lequel elles se trouvent intrinsèquement inscrites, quelle que 
soit la spécificité du cadre énonciatif » (Kerbrat-Orecchioni, 1986 : 25). 
L’interprétation repose sur l’analyse d’indices textuels qui figurent dans 
l’énoncé. Ainsi, en considérant l’emploi des adverbes aspectuels, du reste 
transformatifs, « longuement » et « mûrement », la décision de Macky Sall 
est non seulement antérieure aux événements politiques dramatiques 
dénoncés, mais elle ne relève que de sa seule volonté. Le président Macky 
Sall n’a été, en conséquence, que guidé par son seul libre arbitre.                       
La renonciation à la candidature est, par conséquent, le résultat d’un acte 
personnel, d’un acte librement assumé sans aucune pression extérieure.  
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Par contre, le sous-entendu « englobe toutes les informations qui sont 
susceptibles d’être véhiculées par un énoncé donné, mais dont 
l’actualisation reste tributaire de certaines particularités du contexte 
énonciatif » (Kerbrat-Orecchioni, 1986 : 25). Le sous-entendu du discours 
consiste à effectuer des insinuations qu’induit le contexte énonciatif. Il serait 
ainsi tentant de conclure que la décision du président Macky Sall ne relève 
pas exclusivement de son seul chef. Elle est également consécutive aux 
actes de violence, à toutes les pressions extérieures subies. Le contexte 
infère que le président sénégalais s’est plié aux exigences des contingences 
politiques du moment. 

2.2. La négation, un outil linguistique d’argumentation et de 
persuasion  

 
La modalité négative fonctionne comme un outil d’argumentation dans 

ce discours de Macky Sall. Selon Plantin (1996 : 18), « Toute parole est 
nécessairement argumentative. C’est un résultat de l’énoncé en situation. 
Tout énoncé vise à agir sur son destinataire, sur autrui, et à transformer son 
système de pensée. Tout oblige ou incite autrui à croire, à voir, à faire, 
autrement ». Pour atteindre ces objectifs, le président sénégalais recourt, 
entre autres, aux marqueurs de négation comme outils de conquête de 
l’opinion. L’extrait (12) en est une parfaite illustration. Le locuteur y emploie 
de nombreux lexèmes négatifs, notamment le verbe « perdu » et les 
adjectifs qualificatifs coordonnés « insoutenables », « injustifiables » et 
« inexcusables », associés au syntagme nominal affectif « chers enfants » 
aux fins d’émouvoir l’opinion sur les conséquences tragiques des 
manifestations. Il les pousse ainsi à l’expression de la compassion et de 
l’empathie. Par cette stratégie communicative, il se dresse le portrait d’un 
président attentif et soucieux de la vie de ses concitoyens. Cette approche 
affective, visant à renforcer le capital de sympathie auprès des administrés, 
n’est pas fortuite si l’on en croit Ducrot (1984 : 201). Il écrit, en effet :  

 Un des secrets de la persuasion telle qu’elle est analysée depuis Aristote 
est, pour l’orateur, de donner de lui-même une image favorable, image qui 
séduira l’auditeur et captera sa bienveillance. Cette image de l’orateur, 
désignée comme « ethos » ou « caractère », est appelée quelquefois – 
l’expression est bizarre mais significative- « meurs oratoires ». Il faut 
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entendre par là les meurs que l’orateur s’attribue à lui-même par la façon 
dont il exerce son activité oratoire.  

 
À sa suite, Amossy (2021 : 212), citant Lamy, signale que « les passions 

sont les ressorts de l’âme, ce sont elles qui la font agir ». En outre, l’orateur 
recourt aussi au phénomène de la répétition, notamment des modalités 
négatives, comme stratégie de mobilisation et de sensibilisation du peuple 
sénégalais. La répétition des mots, de l’avis de Koren (1996 : 227-228), « finit 
par leur donner l’apparence de la vérité. L’argumentation souterraine 
devient une idée force profondément ancrée dans l’opinion qu’elle est 
difficilement discutable ». Ainsi les modalités négatives émergent-elles de 
l’univers discursif du texte pour s’imposer comme des vérités martelées 
dont le point culminant est celle énoncée en (4) : 

 
(4) Mes cher(e)s compatriotes, ma décision longuement et mûrement réfléchie est de   
« ne pas être candidat » à la prochaine élection du 25 février 2024.  
 

La déclaration de non-candidature contenue dans cette négation totale 
apparaît comme la porte ouverte à l’apaisement des tensions sociales, et 
par ricochet, comme la clef de voûte de l’alternance démocratique préalable 
à toute société qui aspire à l’émergence. 

 
2.3. La négation et l’appel à une société émergente 
 
L’examen des présupposés et sous-entendus de la négation centrale du 

discours du président sénégalais (4) a respectivement mis en évidence le 
sens littéral et le contexte d’énonciation du discours. L’étude consacrée à 
l’exploitation polyphonique et argumentative de cette négation a permis 
d’appréhender sa dimension polémique, l’énoncé du locuteur portant en 
effet l’empreinte contrastive de deux instances d’énonciation : l’une, 
marquée par la négation et explicitement exprimée et, l’autre, en arrière-
plan, insinue la position positive sous-jacente. Ce mode d’analyse de la 
négation est, au-delà des émotions que suscitent les actes de violence 
politique, suggestif de l’expression démocratique des idées.  
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En d’autres termes, la problématique de l’émergence traverse tout le 
discours de Macky Sall si tant est que la mise en chantier de cette notion 
socioéconomique repose sur des leviers et des axes stratégiques de 
développement que les occurrences de la modalité négative sus analysées 
laissent profiler. Au nombre de ces leviers, le président Macky Sall met en 
emphase la paix qu’il présente comme une condition sine qua non au 
développement d’un pays. En effet, en condamnant les actes de violence 
destructrice et meurtrière perpétrés par l’opposition sénégalaise, Macky 
Sall prône un climat de paix et de sérénité propice aux investisseurs et à 
l’environnement des affaires. La violence qu’il dénonce dans les occurrences 
(8), (10), (12), (13) et (14) est, au contraire, nuisible à la croissance 
économique et, par ricochet, au développement des pays africains. 

 
Pour le président sénégalais, les périodes électorales ne doivent pas se 

transformer en périodes de pugilat entre les différents acteurs politiques et 
leurs partisans respectifs. On pourrait alors raisonnablement penser que 
Macky Sall, à travers l’acte de renonciation à une nouvelle candidature, est 
on ne peut plus conscient que l’alternance démocratique est également l’un 
des gages de l’émergence. En effet, en affirmant en (4) que sa décision est 
le résultat d’une réflexion « longuement mûrie », il confesse avoir agi en 
conséquence de cause de l’écosystème sociopolitique très délétère.                  
Il semble ainsi se présenter à ses concitoyens et au monde entier comme le 
guide lucide, le leader sage et clairvoyant qui sacrifie ses propres intérêts et 
ceux de ses partisans pour poser un acte salvateur au bénéfice du bien-être 
de toute la société sénégalaise.  

 
Par cet acte, il invite implicitement ses homologues chefs d’État africains 

à adopter, en de pareilles circonstances, la même posture, celle de faire une 
bonne lecture des événements à l’effet de prendre des décisions éclairées à 
même de désamorcer les crises qui peuvent compromettre l’avènement de 
l’émergence en Afrique. De tels actes consacrent, en effet, le jeu 
démocratique et favorisent, conséquemment, l’apaisement du climat social 
facteur de développement. De toute évidence, cette renonciation à une 
nouvelle mandature, même si elle ne règle pas toutes les questions 
politiques potentiellement confligènes du Sénégal, contribue 
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significativement à décrisper l’atmosphère sociopolitique tendue, à 
conjurer le chaos généralisé prévisible qui saperait tous les efforts consentis 
depuis des années pour maintenir le Sénégal dans le logiciel de la 
démocratie. Macky Sall souligne, à ce propos, tous les efforts consentis par 
son gouvernement à travers cette phrase négative :  

 
(7) Mon gouvernement et moi, « n’» avons ménagé « aucun » effort pour renforcer 
l’unité nationale, consolider les acquis de notre démocratie et le respect des droits de 
l’homme. 

 
Dans cette occurrence, le président sénégalais affirme avoir œuvré pour 

l’unité nationale, lutté pour la sauvegarde de la tradition démocratique qui 
prévaut dans son pays. Aussi a-t-il privilégié, en permanence, le dialogue 
avec toutes les composantes de la société à l’effet de fédérer les 
intelligences au bénéfice d’une société unie et solidaire des mêmes valeurs 
et des mêmes intérêts : 

 
(5) […] ma main demeure tendue à toutes les voix de bonne volonté pour continuer 
d’échanger sur les bonnes idées, les bonnes propositions qui nous permettront de faire 
advenir un Sénégal de bâtisseurs et « non » de casseurs. 

(11) Nous pouvons être des adversaires mais « jamais » des ennemis. 
 
La polarité binaire, qui ressort de ces deux séquences négatives, 

« Sénégal de bâtisseur et non de casseurs », « des adversaires mais jamais 
des ennemis », est l’expression linguistique de l’appel à la tolérance, à la 
pondération, à l’acceptation mutuelle malgré les divergences politiques.     
En sa qualité de chef de l’État, il a le devoir de garantir les libertés publiques, 
d’assurer la sécurité des biens et des personnes, de faire la promotion des 
droits de tous les citoyens (hommes, femmes, enfants) sans distinction de 
sexe, d’âge, de religion et d’appartenance politique ou ethnique. 

 
Au reste, ce discours établit, en théorie, quelques facteurs de 

l’émergence en Afrique : la culture de la paix et du dialogue comme mode 
de règlement des conflits (et non le recours à la violence), l’alternance 
démocratique, le respect des droits de la personne, la construction de 
l’unité nationale, la bonne gouvernance, etc. Autant de facteurs qui sont 
très souvent foulés aux pieds dans la plupart des pays africains et dont le 
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non-respect entraîne de graves préjudices que de nombreux auteurs et 
écrivains, qui de leurs vœux appellent l’émergence du continent noir, 
dénoncent dans leurs textes. On pourrait, en guise d’exemplification, citer 
le Camerounais Patrice Nganang, qui fait la satire de la mal gouvernance 
dans Temps de chien, les Ivoiriens Véronique Tadjo et Maurice Bandaman, 
qui font le procès des coups d’État et des conflits armés respectivement 
dans L’ombre d’Imana : voyage jusqu’au bout du Rwanda et L’État Z’héros, 
le Congolais Gaston-Jonas Kouvibidila et la sénégalaise Fatou Diome, qui 
condamnent la fuite des cerveaux et l’immigration respectivement dans     
La fuite des cerveaux africains – Le drame d’un continent réservoir et              
Le ventre de l’Atlantique. En un mot, la plupart des écrivains africains 
dressent le réquisitoire des maux qui maintiennent le continent noir dans 
les landes du sous-développement. Or l’émergence procède d’un état 
d’esprit qui refuse la fatalité du sous-développement, entretient la culture 
assidue du résultat, promeut la bonne gouvernance, etc. À vrai dire, 
l’Afrique peut, si elle le veut, forger de ses propres mains les conditions de 
sa prospérité.  

 

Conclusion 
 
L’analyse linguistique du discours du président Macky Sall du 03 juillet 

2023 a permis d’identifier de nombreuses occurrences de modalités 
négatives. Celles-ci présentent deux configurations, à savoir la négation 
syntaxique, marquée par l’emploi du discordentiel « ne » et des forclusifs ; 
la négation lexicale ou morphologique, renvoyant aux lexèmes à 
sémantisme négatif ou construits par dérivation à l’aide d’affixes à polarité 
négative. Les différentes catégories linguistiques en jeu présentent des 
traits distincts. Sur le plan syntaxique, la récurrence des opérateurs de 
négation ainsi que leur déconstruction dans certains exemples, contribuent 
au renforcement du discours. Ce degré élevé d’expressivité discursive 
apparaît aussi dans la construction paratactique de la négation 
morphologique. Leur mise en saillance, doublée de l’accumulation et de la 
métabole, concourt, par effet d’hyperbole, à l’intensification du discours et, 
par ricochet, à la dramatisation des manifestations politiques violentes. 

La négation dans le discours de non-candidature de Macky Sall  
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Dans cette perspective, l’emploi de la négation a des visées communicatives 
que l’analyse polyphonique et argumentative a permis de faire ressortir. 
L’orateur s’en est servi pour d’une part, marquer sa désapprobation des 
actes de violence et d’autre part, se construire l’ethos d’un pacifiste 
soucieux d’alternance démocratique. Dans cette posture, le président 
sénégalais, par le moyen des effets illocutoires et perlocutoires de la 
modalité négative dans toutes ces déclinaisons morphosyntaxiques, 
dénonce les attitudes bellicistes de tous ceux qui pourfendent les valeurs 
démocratiques et qui, in fine, risquent gravement de compromettre la 
marche du pays sur le sentier de l’émergence tant attendue par tous. 
L’émergence de l’Afrique est alors possible si les leviers mis en lumière dans 
ce discours sont activés. 
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Résumé 
Tributaire de l’afropessimisme contemporain postindépendance, le discours littéraire 
africain tente un renouvellement de l’imaginaire discursif qui ne clinicise plus le 
continent dans ses maux déclarés irrémissibles par les fabricants d’opinion, mais devine 
une Afrique émergente meilleure qui vient en des dispositifs argumentatifs afro-
optimistes d’idéologie plus humaine. Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire d’Edem 
Kodjo déploie un imaginaire de ce canon dans sa texture. 
 

Mots-clés : discours afropessimiste, imaginaire renouvelé, Afrique émergente, discours 
afro-optimiste, futur idéal 

 

Afro-optimistic discourse argumentative and ideological dispositives in 
«Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire » of Edem Kodjo 

 
Abstract  
Dependent on contemporary post-independance afropessimism, african literary 
discourse attempts a renewal of the imagination which non longer focuses on the 
continent in its ills declared irremissible by opinion makers, but devines a better 
emerging Africa which comes from afro argumentative devices optimists of a more 
human ideology. Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire d’Edem Kodjo deploys an 
imagination of this canon in its texture. 

Keywords : afropessimist discourse, renewed imaginary, emerging Africa, afro-optimist 
discourse, ideal future 
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Introduction 

Les écrivains africains produisent suffisamment et continuent de 
produire ardemment des réflexions et essais qui véhiculent les mutations 
sociales de la société africaine. Ces mutations fécondent l’imaginaire des 
écrivains lors de leur création du discours littéraire qui est généralement un 
discours social.  Marc Angenot considère le discours social comme 
l’ensemble de tout ce qui se dit et s’écrit dans un état de société. Il entend 
naturellement par « tout », les discours de mode narratif et argumentatif. 
Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire d’Edem Kodjo1 est pris pour un 
discours littéraire politique. Nous considérerons dans cette réflexion, le 
discours comme l’énoncé narratif qui permet de matérialiser ou de donner 
jour au texte littéraire en le tirant de son état virtuel. Subséquemment, il est 
le message, la signifiance protéiforme et sans cesse changeante que le 
lecteur décode à divers degrés de compétence et que le travail du critique 
permet de construire ou de déconstruire selon les sensibilités.  

Notre démarche, axée sur un corpus postcolonial et analysant le discours 
social dans un texte littéraire, sera à la fois plurielle et plurinivellaire 
intégrant les recettes de la sociocritique, de l’analyse du discours littéraire, 
de l’argumentation dans le discours ; inspirées par Angenot (1989), Popovic 
(2011), Duchet (1979), Maingueneau (2004), Mbembe (2000) et Amosy 
(2012). En l’esprit de la complémentarité des approches, les incursions 
éventuelles en pragmatique seront possibles dans l’analyse du discours 
littéraire dans la perspective de la politiscopie (Hounfodji, 2011). 

 
1 Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire, 2010, 76 pages est le troisième livre d’Edem 
Kodjo, après Au commencement était le glaive, 2004 (roman) et Et demain l’Afrique, essai 
d’économie. 1985. Au moment où les premières nations africaines à s’être émancipées 
des liens coloniaux se préparent à célébrer le cinquantenaire de leur indépendance, 
l’écrivain et homme politique togolais, Edem kodjo adresse à son continent d’origine une 
lettre ouverte dans laquelle il l’invite à réfléchir sur les cinq dernières décennies et 
l’Avenir de l’Afrique.       Le style épistolier, littéraire et parfois poétique permet à l’auteur 
d’exprimer ses espoirs et ses frustrations de l’émancipation véritable et durable de 
l’Afrique. 
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Les écrivains contemporains alternent leur pratique scripturaire entre 
discours pessismiste et optimiste. Certains orientent ainsi leur discours vers 
l’élan positif, vers un désir impératif de reconfiguration de l’Afrique pour 
qu’elle cesse d’être cet État honteux, pour emprunter le titre d’un des 
romans de Sony Labou Tansi, une Afrique plutôt enchantée que 
désenchantée, dans l’évaluation euphorie et dysphorie postindépendance 
au premier cinquantenaire. Il découle de la précédente visée les 
interrogations suivantes : Comment le processus de représentation d’une 
Afrique alternative s’opère-t-il dans l’esthétique épistolaire sous 
examen ?  Quels énoncés intégrés dans le récit véhiculent-ils la négation de 
l’afropessimisme, d’une part et lesquels construisent-ils, dans l’imaginaire 
de l’écrivain, l’utopie, le rêve de réinventer un monde alternatif africain 
radieux, uni, prospère et plus humain, d’autre part ? 

Ces interrogations convoquent une hypothèse globale selon laquelle la 
représentation d’une Afrique alternative procède, au sein du corpus sous 
examen, par des éléments discursifs de la négation de l’afropessimisme 
d’abord, par des dispositifs argumentatifs de l’affirmation de l’afro-
optimisme qui reconfigure une Afrique rêvée, ensuite. Ainsi, s’installe un 
renouvellement de l’imaginaire avec l’esprit ou l’idéologie de 
réinvestissement dans la quête d’un univers africain nouveau plus humain.  

Dans son économie générale, après les concepts fondateurs, la réflexion 
partira du discours afropessimiste pris pour une pratique séculaire et 
rémanente dans l’écriture africaine d’abord, du discours afro-optimiste dans 
la Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire comme indice de 
renouvellement de l’imaginaire dans la texture ensuite, pour postuler à un 
nouvel humanisme africain comme résultante d’un discours littéraire positif 
africain. 

 

      1. Arsenal conceptuel 

Le discours politique est une pratique sociale, un creuset de discussion 
ou de dialogue qui permet aux forces vives et citoyennes d’une nation, 
quelle que soit leur échelle de responsabilité, de participer à la gestion de la 
cité. Ainsi, le discours politique, en tant que forme discursive, facilite la 
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circulation et la confrontation dans l’espace public des idées, des opinions 
et des visions diverses. Le discours politique ainsi défini enlève aux seuls 
professionnels de la politique ou aux politiciens le monopole de sa 
production. Car la taxinomie des discours socialement produits comprend 
diverses formes de discours : philosophique, scientifique, religieux, culturel, 
politique, littéraire, pour ne citer que ceux-là. Pris pour un ensemble 
organisé d’idées formant un tout cohérent, un texte argumentatif, le 
discours politique, à la suite de Patrick Charaudeau, (2005 : 243) est aussi un 
« jeu de masques auquel nous participons tous, élites et peuples, et qui 
nous lie par un contrat de solidarité réciproque ». 

Toute œuvre littéraire a dans une certaine mesure une signification, une 
portée politique et peut-être idéologique. Interpréter le discours littéraire 
politique, c’est opérer une certaine politiscopie. Selon Hounfodji, ce 
néologisme désigne « l’examen analytique du discours politique contenu 
dans un texte littéraire. » (Hounfodji, 2011 : 38). Le discours politique, dans 
une œuvre littéraire, peut être explicite ou implicite. En effet, un auteur ou 
un écrivain a plusieurs possibilités pour exprimer ses points de vue ou de 
s’engager dans le débat politique par le truchement de sa création littéraire. 
Les techniques de création et les perspectives de narration étant multiples 
et diverses, les deux formes de discours peuvent être exprimées à travers 
les instances narratologiques dans le roman ou les énoncés pour le cas de la 
lettre. Le discours devient politique explicite lorsqu’il s’offre facilement ou 
est identifiable dans l’analyse de la texture de l’œuvre romanesque ou 
épistolaire par des indices et des traces clairement repérables sans effort 
interprétatif.       De ce point de vue, l’examen de la Lettre ouverte à l’Afrique 
cinquantenaire montre que sa trame procède d’une mise en texte de faits 
et événements politiques. En cela, le lecteur n’a pas besoin de convoquer 
des efforts supplémentaires pour déceler le contenu voire le message 
politique que l’écrivain entend transmettre par le truchement d’une œuvre 
fictive. 

Par contre, le discours politique est implicite lorsqu’à la première lecture, 
le contenu politique du texte littéraire ne se laisse pas aisément entrevoir, 
ne se livre pas de lui-même ou n’est pas tout de suite appréhendable, 
contrairement à notre corpus où le versant politique du discours se veut 
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explicite dans les analyses prochaines.   Les réflexions théoriques sur « les 
absences » de Philippe Hamon dans son ouvrage Texte et idéologie peuvent 
être d’un appui remarquable dans l’identification du « discours politique 
implicite » et les marques idéologiques qui traversent la création d’un 
écrivain. L’œuvre littéraire est pour l’auteur de la Lettre ouverte à l’Afrique 
cinquantenaire, cet animal politique selon les termes d’Aristote, un exutoire 
des idées irréalisées, mais désirées dans sa vie politique togolaise.             
Nous pouvons distinguer deux sous-catégories : la critique politique 
endogène où la cible des dénonciations est l’Afrique elle-même, ses 
dirigeants et leurs politiques. La seconde, la critique politique exogène 
concerne les facteurs extérieurs contribuant aux problèmes africains.         
Par-delà les dénonciations des maux qui minent, corrodent l’Afrique des 
temps modernes, les écrivains préfèrent focaliser leurs critiques sur la 
responsabilité des Africains et leurs dirigeants sans se voiler la face de la 
dépendance extérieure. 

La notion d’idéologie dans l’espace imaginaire laisse stipuler que toute 
œuvre littéraire est une orientation, une structure, un mythe qui rend 
compte des raisons et d’autres mobiles conscients ou insoupçonnés de son 
auteur. Elle est conçue pour édifier ou distraire mais aussi et surtout pour 
accompagner le lecteur qui est interpellé pour continuer l’acte de création 
là où son auteur l’a laissé. Tout paraît, sur ce plan, être lié à l’esthétique et à 
la langue, car la langue elle-même n’est pas innocente quand on sait que 
sans elle il n’y a pas de littérature. La littérature se propose de recréer le 
monde par le truchement des mots. La langue est utilisée pour 
contextualiser comment l’imaginaire gouverne le réel, l’apprivoise et 
détermine l’impact à envisager pour un public donné. Ainsi se dégage dans 
toutes les littératures nationales la préoccupation majeure des écrivains 
dans leur pratique de l’écriture (Pewessi, 2009 : 47). 

C’est de cette préoccupation que ressort la notion d’idéologie que 
Pewessi (2009 : 48) définit comme « une tendance à faire ce qui est conçu 
en privé, un vœu divin à réaliser » en société si l’on souhaite que chaque 
littérature nationale, continentale apporte un peu plus d’humanisme et 
qu’elle soit le socle du progrès dont a besoin son lectorat. L’œuvre lue a 
toujours un effet perlocutionnaire sur son lecteur ou son public ciblé comme 
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le laisserait soupçonner Edem Kodjo dans sa Lettre ouverte à l’Afrique 
cinquantenaire. On ne guérit pas le mal social en évitant systématiquement 
son évocation. On le guérit en l’évoquant dans les contextes particuliers qui 
le mettent en lumière pour que le public en prenne conscience.                           
La conscience ici suscitée se transforme en action par le vouloir et le pouvoir 
des humains pour que le futur de l’Afrique ne s’écrive plus au ciel, mais 
plutôt que ce soit en Afrique que réside le futur de l’innovation. « L’Afrique 
est l’avenir du monde » est l’idéologie à réaliser dans la société pour que 
l’Afrique en devenir ait réellement sa place majeure dans le futur de 
l’humanité. 

Le concept d’afropessimisme laisse entendre une sensation de malaise 
qu’éprouve le nègre et qui le pousse à se déprendre de toute idée positive 
liée à l’avenir et au progrès du continent noir. Ce concept se fonde sur l’idée 
que les Africains acceptent avec résignation leur propre sort. Ils admettent 
fortement que l’épanouissement n’aura jamais lieu en raison des 
circonstances défavorables de l’Afrique. L’écriture se trouve orientée vers le 
mal-être africain, le malaise généralisé sur l’ensemble du continent.                
Le discours littéraire demeure à thématiser l’afropessimisme au lieu de 
l’exorciser. C’est dans ce contexte que Mugarura Gahutu A. (2014 : 64) 
soutient ceci : 

 La thématisation du continent africain sous le signe du « mal » ou de la 
« mort » constitue l’aspect propagandiste de l’afropessimisme dans le dessein 
de mettre la misère africaine à la mode.  

L’afropessimisme est pour l’ensemble des productions littéraires 
postindépendances, ce discours qui ressasse les maux dont souffre l’Afrique. 
Mugarura Gahutu A. (2014 : 76), circonscrivant la notion d’afropessimisme, 
donne la définition suivante : « L’afropessimisme est un concept 
métacritique dans lequel se trouvent tous les discours qui énumèrent les 
maux du continent qu’ils déclarent sans remèdes ». C’est cette mise en 
scène d’une Afrique malade de ses hommes qui est demeurée une 
thématique rémanente de la littérature postindépendance et qui conforte 
l’idéologie discursive de l’afropessimisme contemporain. Le discours 
littéraire énonce et annonce alors la mort de l’Afrique dans une rhétorique 
clinique qui, selon Mugarura Gahutu A., a comme corollaire, le discours 
afropessimiste afin d’alerter le monde du dépérissement du continent.        
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Ce discours, tout en se donnant le droit de regard sur le continent, le 
«clinicise» au nom de l’habituel humanisme (Mugarura Gahutu, 2014 : 64). 

 

2. Regard négateur du discours afropessimiste dans l’écriture africaine 
postindépendance 

Au lendemain des indépendances, certains écrivains entreprennent de 
dénoncer les abus de pouvoir commis par les nouveaux chefs, africains 
désormais, ou par tous ceux qui ont accédé à un quelconque pouvoir grâce 
à la redistribution des rôles consécutive aux indépendances. 
L’afropessimisme, ce fatalisme irrémissible d’une Afrique nouvelle, est 
pourtant perceptible comme un discours des soucieux de l’Afrique 
indépendante, éternellement plongée dans un marasme social 
indescriptible lié aux exactions coloniales largement combattues par les 
écrivains de la négritude. Edem Kodjo est un homme politique et écrivain 
togolais qui a occupé les fonctions de ministre des finances, de l’économie, 
des affaires étrangères, de ministre d’Etat, de Premier ministre dans son 
pays et de Secrétaire général de l’Organisation de l’Unité Africaine en 1978. 
Désigné facilitateur du dialogue intercongolais en 2016, ce brillant 
panafricaniste se consacrant au soir de sa vie à ses projets panafricanistes 
ainsi qu’à ses deux passions ; la littérature et la théologie, récusent cette 
représentation négative de la personnalité africaine et les maux coloniaux y 
afférents en ces termes :  

C’est une fatalité acceptée gratuitement, une malédiction de rester au 
rang des éternels assistés devant les prédateurs civilisateurs. Ces balivernes 
après tant de siècles de prédation dont tu fus victime, la traite négrière et les 
maladreries des navires, l’esclavage avoué, assumé puis aboli, l’apartheid, 
ton isolement, ton épuisement, ta langueur, conséquences évidentes du geste 
des vautours carnassiers ! Mais cela ne suffit guère pour combattre 
efficacement l’idée nocive et irritante de l’incapacité de l’homme africain 
(Kodjo, 2010 : 26). 

L’afropessimisme est alors un terme négateur de l’Afrique nouvelle 
inespérée suite aux événements se succédant à une cadence infernale sur 
son territoire. L’afropessimisme dans les textes romanesques africains incite 
à reconnaître, à la suite de Hounfodji (2011 : 165) que l’Afrique est l’un des 
continents les plus problématiques sur la planète. Elle affronte des 
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difficultés à la limite de l’insupportable. Les sources de ces problèmes sont 
aussi exogènes qu’endogènes. Les écrivains s’intéressent de moins en moins 
aux causes extérieures des problèmes du continent. Pour les écrivains 
contemporains, la stratégie de bouc émissaire ou de victimisation a perdu 
son charme d’antan.  Elle n’est plus de saison et semble ne plus faire recette 
dans les milieux littéraires. Ce qui fait fureur et sensation aujourd’hui, c’est 
plutôt la stratégie d’autocritique interne extrême, acerbe consistant à ne 
parler de l’Afrique qu’en termes lugubres forcément dévalorisants. Ce qui 
conforte le pessimisme qui hante les esprits à l’ère postindépendance. Cette 
mentalité est celle manifestée chez un nombre impressionnant d’écrivains 
dits de la nouvelle génération (Sewanou Dabla, 1986). 

L’écriture de ces écrivains se caractérise par une focalisation 
dysphorique, une écriture à relent catastrophiste. Leurs textes projettent 
une Afrique chaotique, fatale où tout espoir est illusoire et semble avoir 
déserté les lieux. Les productions romanesques de ces deux dernières 
décennies fournissent un nombre considérable de textes de ce genre.        
Une recension de ceux-ci montre que dans leur majorité, ils sont 
abondamment dominés par les paradigmes thématiques récurrents : 
troubles politiques, guerres civiles ou guerres ethniques, népotisme, 
despotisme, l’absurde, injustices sociales, marasme social, déchéance 
sociale, conflits armés, pouvoirs dictatoriaux ou régimes tyranniques, 
violence, souffrance, corruption politique, pauvreté ou misère, déportation, 
génocide et immigration. Ces thèmes sont devenus des passages obligés et 
les écrivains se plaisent à les développer avec un cynisme déroutant et une 
négativité absurde, apocalyptique qui ne laissent aucunement présager un 
horizon meilleur, un lendemain vivable plus humain. 

Par ailleurs, les œuvres littéraires traduisent alors le quotidien du 
peuple, ses aspirations ainsi que leur nouvelle souffrance par une littérature 
engagée et engageante marquée d’un profond désenchantement et d’une 
profonde désillusion. Certains voient cela perpétuel, éternel et éternisé, 
d’autres, par contre, l’espèrent stoïquement éphémère, formant ainsi le 
courant des auteurs engagés. Kamar (2022 : 68) décrit leur posture ainsi :      

 Les auteurs engagés se sont au fil du temps souciés de défendre les 
causes de leurs pays et de l’humanité entière. Ils évoquent dans leurs œuvres 
les maux dont souffrent leurs peuples dans une tentative d’aboutir à monde 

Synergies Afrique des Grands Lacs nº 13 – 2024 p. 65-87 
 

 



 

 

 
73 

meilleur et de contribuer à changer le statu quo. Tel est le cas des écrivains 
de l’Afrique noire qui, au lendemain des indépendances, ont connu une 
grande désillusion. Ils ont alors choisi de se révolter, par la littérature, non 
pas contre l’homme blanc cette fois-ci, mais contre l’homme noir, le nouveau 
bourreau, désormais chargé des rênes du pays (Kamar, 2022 : 68). 

Il est évident que ce sont les notions de désillusion, de 
désenchantement, sous-tendant la notion d’afropessimisme qui constituent 
les principales causes qui freinent l’évolution de l’Afrique sur tous les plans. 
Edem Kodjo, interpelle ses contemporains et souligne que « Les festivités 
célébrant le cinquantième anniversaire de l’indépendance n’ont servi qu’à 
noyer le chagrin structurel des Africains dans une joie éphémère, sans 
lendemain à cause de « l’indépendance dans la dépendance absolue, totale 
» au statut d’éternels assistés versés dans un brillant attentisme de la manne 
salvatrice » (Kodjo, 2010 : 9 et14). 

Certains auteurs préfèrent parler du désenchantement comme cause de 
l’afropessimisme ambiant. L'expression « désenchantement national » est 
une trouvaille de la Tunisienne Hélé Béji pour exprimer le sentiment 
dominant, dans son pays comme dans d'autres, quelques temps après les 
indépendances et la création des États nationaux. Dans bien des cas, la 
déception a été la mesure des espoirs immenses que l'attente de ces 
événements avait fait naître. À la décade 70, les littératures francophones 
africaines font état de ces sentiments et de ces constats, de manière souvent 
violemment sarcastique. Ce sont ces frustrations nées des indépendances 
et disséminées dans le discours littéraire de l’époque que ne partage pas 
l’écrivain togolais dans sa Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire sous 
examen : 

 Il paraît qu’il y a quelque chose qui se nomme afropessimisme : une 
bourde ! un mensonge, l’absolu du mépris (…) Parce que Tu existes, et que Tu 
existeras toujours, flagrante comme un baobab dans la vaste savane et de 
mon amour illimité « c’est pourquoi je n’accepterai jamais que tu n’existes 
pas. Je n’accepte pas que tu ne sois pas la fleur des champs et le souffle du 
monde. Non ! Je ne serai jamais un afropessimiste (Kodjo, 2010 : 9). 

La première personne est un indice discursif par lequel l’auteur donne 
une présentation de soi. Cette manière personnelle et subjective d’occuper 
une position dans le discours littéraire traduit un positionnement individuel 
singulier qui est la posture de l’écrivain souvent en rapport avec sa 
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biographie. La négation du pessimisme incrusté dans la mentalité des 
Africains se poursuit par l’auteur en des figures de style propices à son 
argumentation qui ornent et donnent au discours plus de grâce et de 
vivacité : la personnification qui apparaît souvent simultanément avec la 
prosopopée. Ce dispositif argumentatif permet à l’auteur de se faire 
entendre par n’importe qui. L’auteur en fait usage dans le passage suivant 
comme dans celui qui précède : 

 Tu es l’eau fraîche qui humanise le monde, tu es le sel qui le vivifie, tu es 
la lumière vitale qui le traverse (…) tu possèdes mon âme. (…) Et je te nomme 
l’Eternelle. (…) Et c’est cet amour fou pour toi qui me dicte cette lettre 
expurgée, ipso facto, de tout relent d’afro-pessimisme. » Cinquante ans après 
ton émergence (Kodjo, 2010 : 10). 

Le regard négateur jeté sur le continent noir est un discours idéologique 
qui semble consacrer sa naissance à une ère clairement repérable et 
consécutive à une relation haineuse à fonction hégémonique due à la prise 
de conscience tardive du Noir et où l’afropessimisme sera dorénavant perçu 
comme le « Grand récit » coiffant les relations Nord/Sud. Une sympathie et 
empathie feintes se construisent simultanément dans l’imaginaire des 
faiseurs d’opinion. Mugarura Gahutu (2014 : 64) note que « Pendant la 
dernière décennie du XXe siècle, alors que l’heure est à la mondialisation, 
les fabricants d’opinion alertent le monde du dépérissement du continent. 
L’afropessimisme venait de naître ; un discours qui, tout en se donnant un 
droit de regard sur le continent, le « clinicise » au nom de l’habituel 
humanisme ». 

En somme, le concept d’afropessimisme renvoie aux discours écrits par 
des écrivains hargneux qui traduisent leur désenchantement épris de 
rancœur à travers des propos acerbes destinés aux despotes et aux 
fossoyeurs de l’Afrique postcoloniale. Ces discours s’avèrent 
indubitablement virulents, incisifs et corrosifs selon les qualificatifs en 
partage avec Achille Mbembe (2000 : 9) : « Gouverné par la haine et 
l’exécration des Noirs, puis le mépris du continent et de tout ce qu’il 
représente, le discours afro-pessimiste est un discours malveillant et 
irrationnel ». C’est cette pesanteur de malveillance qui incite les créateurs 
des fictions à un renouvellement de l’imaginaire, à une révision des 
positions dans la pratique scripturaire. 
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3. Discours afro-optimiste et / ou afrofuturiste : prémices de 
renouvellement de l’imaginaire littéraire postindépendance 

Les mutations sociopolitiques fécondent inlassablement l’imaginaire des 
écrivains, rappelons-le. On ne peut pas aliéner la littérature de la vie sociale 
parce que c’est une institution sociale qui exprime la vie d’un peuple et 
d’une époque donnée. Cela conduit au changement des thèmes des œuvres 
littéraires au cours des siècles et des époques. Demeurée une parole des 
personnes opprimées, la littérature africaine postindépendance connaît un 
virage thématique. Peignant les vices du néocolonialisme dans leurs 
différents textes, les écrivains africains de l’ère postindépendance montrent 
leur désenchantement dans les structures sociopolitiques de leurs nations 
et affirment amèrement que la joie collective qui a accueilli l’indépendance 
dans des nations entières à différents moments est devenue un cauchemar 
et une trahison. 

Les espoirs noyés dans le chagrin indescriptible incitent à un 
renouvellement de l’imaginaire des créateurs d’œuvres de fiction, à 
repenser les expériences des imaginations dans la pratique scripturaire. 
Ainsi s’observent des productions littéraires, non plus pessimistes, mais 
plutôt optimistes au présage d’un futur plus prometteur. Un discours afro-
optimiste dans l’énonciation s’installe dans ce qu’on pourrait appeler un 
courant afro-futuriste. Le renouvellement de l’imaginaire connaît une 
mutation du pessimisme vers l’optimisme pour projeter indéniablement ce 
futur meilleur miré, atteignable par observation scrupuleuse des valeurs 
éthique et morale. L’épistolier note à ce propos : 

 Les espoirs notables sont envisageables devant le problème d’identité en 
Afrique de l’est, l’apartheid et centrale possèdent de véritables chances de 
progresser, des succès éclatants. Il faut tourner le dos à ce passé sinistre, fait 
de despotisme obscur, d’avilissement de l’être, de négation des droits de 
l’homme, de crimes contre l’humanité, d’un développement rendu fragile par 
l’absence de direction clairvoyante et d’actions déterminantes. Ces pleurs 
peuvent se muer en extases réussite. Le drame le plus consternant de ce 
continent est qu’il a tout pour réussir, tout pour sortir des ornières léguées 
par l’Histoire, mais qu’il piétine dans les fanges de l’incertitude et de la 
précarité. (…) Le Continent n’est-il pas aussi ce géant qui charrie dans sa 
marche heurtée des réalisations spectaculaires, que peut s’enorgueillir de fils 
illustres, de capacités méconnues de nous mais reconnues par les autres ?    
Le sentiment prévaut d’un bouillonnement désordonné, souterrain, qui 
explosera un jour en de multiples geysers de vie et d’espérances. Il y a ici 
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comme ailleurs des « certitudes d’espérance » » (…) Ces rampes de 
lancement sont également, et peut-être surtout, de l’ordre de l’éthique et de 
la morale (Kodjo, 2010 : 76). 

En ce sens, l’indépendance des pays africains conduit au tournant dans 
les thèmes littéraires africains exploités dans l’écriture postindépendance.         
Cette révolution thématique naît du sentiment de l’échec des espérances 
immenses attendues des indépendances chaotiques, plus décevantes 
caractérisées par l’inhumanité, l’absurde. Les écrivains africains deviennent 
révolutionnaires et militants et commencent à attaquer le système 
néocolonialiste dirigé par les nouveaux leaders africains en des discours 
littéraires aux élans afro-optimistes, proclamant, ce faisant, un lendemain 
meilleur d’une Afrique rêvée. De là, un nouveau courant littéraire des 
écrivains afro-optimistes s’installe progressivement. Cessant de ressasser 
les préjudices causés par la colonisation, les écrivains entreprennent de 
réfléchir sur la réhabilitation de tout ce qui avait été récusé et bafoué par 
les nouveaux leaders africains au pouvoir en projetant un bel avenir, un 
meilleur avenir pour le continent dans une démocratie à l’africaine.         
Edem Kodjo, dans Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire est de ceux-là en 
soutenant la majorité atteinte par le continent englué dans la trahison quasi 
infernale à laquelle il faut absolument mettre un terme :  

 Fini les atermoiements, les hésitations, les compromissions que nous 
étalons à la face du monde pour pouvoir ensuite mieux accuser le monde.  
Fini les soumissions secrètes, les stipulations pour autrui volontairement 
consenties, puis, plus tard, dénoncées. Fini les déshonneurs. Toutes sortes de 
perversions que l’on prétend expliquer par la main étrangère… et qui 
confinent à la trahison. Nous sommes majeurs ; jubilaires, vous êtes 
majeurs ! Le continent est majeur et il doit se déprendre éperdument des 
volontés étrangères, des pressions étrangères, des immixtions, des concepts 
imposés de l’extérieur. L’histoire nous a certes maltraités, malmenés, nous le 
savons, nous devons toujours y penser sans en devenir victimes. La traite 
négrière, le crime de l’esclavage, les abus de l’impérialisme, les méfaits du 
colonialisme sont des réalités incontournables qu’aucun homme intelligent 
ne saurait nier. Je récuse tout bilan, bon ou mauvais, je vis avec, je n’oublie 
rien, mieux je dénonce tous ces travers, mais je regarde vers l’avenir (Kodjo, 
2010 : 40-41). 

Ces maux historiques avec leur lot de misère africaine font que la 
souffrance devienne éternelle et éternisée. Elle devrait éduquer pour 
positiver la vie afin d’opérer un lancement vers le progrès du continent.        
La peinture du désarroi, de la désillusion du peuple africain au lendemain 
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des indépendances politiques devant l’irrationalité de la vie politique dans 
un continent dont le destin semble irrévocablement enfermé dans un cercle 
infernal vicieux par des événements se succédant à une cadence infernale, 
le pessimisme semble évident. Mais l’optimisme teinté de l’idéologie de 
positiver l’avenir, de rebâtir un continent nouveau demeure possible et 
féconde l’imaginaire des écrivains désormais afrofuturistes. 

Avec « le soleil des indépendances », on crut un moment qu’une ère 
nouvelle espérée, désirée s’ouvrait pour l’Afrique qui allait voir 
l’amélioration du sort de son peuple. Mais très vite l’enthousiasme et 
l’espoir furent dissipés par une amère désillusion portée par un vent de 
désarroi. Le jour neuf qu’on attendait enfanta martyre et tourment et révéla 
à la fois une réalité tragique et infernale d’un destin irrémissible de la 
malédiction quasi divine, une fatalité définitivement scellée. 

Les écrivains africains ne dénoncent plus seulement les comportements 
des élites au pouvoir et la situation indésirable en Afrique en des 
préoccupations thématiques de la déception de l’indépendance, la 
dictature, la tyrannie, le détournement, la corruption, le népotisme et la 
déchéance sociale, sans prétendre rendre la liste exhaustive des maladies 
africaines, des pratiques et comportements jugés anormaux dans une 
société humaine et qui sont à la source du dépérissement du continent, mais 
projettent, dans l’écriture, une Afrique rêvée, idéale, plus humaine ou 
vivable que l’Afrique postindépendance. Les africains doivent lutter contre 
toutes les causes de la misère et de la pauvreté afin de développer leur 
continent. L’écrivain afrofuturiste dévoile son intention illocutoire et 
cherche un effet perlocutionnaire immédiat de son idéologie en des 
questions pertinemment rhétoriques et interpellatrices des consciences 
éveilleuses de ses pairs et contemporains pouvant jeter un regard positif, 
optimiste sur ce « berceau de l’humanité » qui ne devient pas le temple du 
progrès :  

 Nous sommes les « poumons spirituels » du Monde. Tout effort pour 
aller de l’avant doit en tenir compte. Et c’est pourquoi nous devons être le 
temple de l’espérance. (…)  Mère-Afrique, c’est accroché à tes valeurs que tes 
fils féconderont le monde. Selon l’exhortation synodale à Rome : Afrique, 
lève-toi, prends ton grabat et marche !  (Kodjo, 2010 : 77) ; 
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S’installer au sommet de l’État après des élections plus ou moins 
contestables, plus ou moins contestées peut-il conférer le droit d’oblitérer la 
dignité de la personne humaine, de gérer l’économie de manière partiale et 
oblique, et le bien public de manière patrimoniale, parallèle et unilatérale ? 
(Kodjo, 2010 : 21) 

Le manque de transparence et de culture civique dans les jeunes 
démocraties africaines bloque encore son véritable lancement vers le 
progrès. La démocratie feinte et l’incivisme des gouvernants africains 
engendrent des frustrations inattendues dans l’imaginaire 
postindépendance. L’auteur dénonce ces maux tout en les exorcisant :  

 L’accumulation des frustrations qui résultent de toutes ces injustices, la 
mauvaise gouvernance, le clientélisme partisan, l’ethnocentrisme avéré, le 
musellement de l’opposition, le refus obstiné de l’alternance, le bourrage des 
urnes, le toilettage unilatéral des Constitutions et des lois fondamentales, la 
violation, toute honte bue, des clauses de limitation des mandats 
présidentiels, bref la politique des « tripatouillages » et des manipulations ne 
conduit-elle pas tout naturellement à des soulèvements d’un nouveau genre 
ou à des interventions militaires non souhaitées, bref au « piétinement sourd 
des légions en marche » ?  (Kodjo, 2010 : 21).  

Par ailleurs, nos appareils et dispositifs sur les élections, la démocratie, 
la gouvernance et la constitution souffrent d’une brillante imperfection qui 
nourrit encore la fraude et la corruption au sommet des États africains 
postindépendances, en dépit des créations des organisations de l’unité 
africaine. De là, Kodjo s’interroge indéfiniment dans le dispositif de la 
question rhétorique : 

 La Grande Organisation Continentale si respectée ne devrait-elle pas 
s’atteler, au nom de ma Mère-Afrique, à parfaire son dispositif ? Pourquoi la 
Charte africaine sur la démocratie, les élections et la gouvernance n’est-elle 
pas encore signée et ratifiée ? Va-t-elle sombrer en déshérence ? (Kodjo, 
2010 : 21). Des mesures ne devraient-elles pas être prises pour qu’il y ait 
également des sanctions contre les manipulateurs de Constitution, les 
traficoteurs d’élections préfabriquées, les spécialistes et les experts en 
fraudes électorales et surtout contre les adeptes de la gestion solitaire et 
patrimoniale du pouvoir ? (Kodjo, 2010 : 22). 

Le pouvoir est une femme qui ne se partage pas, selon Ahmadou 
Kourouma (1998 :106) dans son roman En attendant le vote des bêtes 
sauvages. Cette gestion impartiale du pouvoir demeure la source de la 
corruption politique sous ses formes les plus extrêmes. Pourtant, la 
transparence serait le pacte d’une gestion progressive rationnellement 
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consentie par le gouvernant et les gouvernés dans la jeune démocratie 
africaine où les richesses sont profitables à l’Afrique entière, où la vie est 
décemment vécue par les peuples. Ce qui incite à examiner la pesanteur de 
l’effet déployé par l’interrogation rhétorique dans les énoncés d’un discours 
épistolaire. 

Interrogation purement formelle qui présente la particularité de ne 
jamais correspondre à l’acte de langage que l’on attendrait le plus d’une 
interrogation, à savoir la demande d’une information, la question rhétorique 
appelée également interrogation rhétorique, interrogation oratoire, fausse 
question, pseudo-interrogation, question fallacieuse ou interrogation 
figurée ; est bien celle « dont l’auteur connaît la réponse et qu’il pose dans 
un but expressif ou persuasif » (Reboul, 1994 : 241). Le but ultime de la 
rhétorique étant toujours la persuasion, Olivier Reboul (1994 :121) constate 
que « la figure n’est rhétorique que lorsqu’elle joue un rôle persuasif ».         
La figure cesse d’être un simple ornement, mais clairement perçue comme 
fonctionnelle dans les énoncés qui intéressent notre analyse dans ce corpus 
littéraire. 
 

La notion d’interrogation rhétorique est diversement abordée par 
plusieurs éminents linguistes, mais notre réflexion a retenu son sens 
traditionnel selon la définition qu’en donne Fontanier (1968 : 591-595) dans 
ses Figures du discours. L’interrogation rhétorique est une sorte de 
confirmation, d’assertion indubitable qui consiste à prendre le tour 
interrogatif, non pas pour marquer un doute et provoquer une réponse, 
mais pour indiquer, au contraire, la plus grande persuasion et défier ceux à 
qui l’on parle de pouvoir nier ou même répondre. Elle est étroitement liée 
au pathos ou aux passions. De là, le constat selon lequel, l’interrogation est 
propre à exprimer l’étonnement, le dépit, l’indignation, la crainte, la 
douleur, tous les autres mouvements de l’âme et l’on s’en sert pour 
délibérer, pour prouver, pour décrire, pour accuser, pour blâmer, pour 
exciter, pour encourager, pour dissuader, enfin pour mille divers usages.  
 

C’est probablement dans l’intention d’exprimer ces mouvements de 
l’âme que l’auteur se déchaine dans le dispositif de la fausse question ou de 
l’interrogation rhétorique :  
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Partager le pouvoir, partager les biens, partager le travail ne doit-il pas 
devenir un impératif catégorique pour ceux qui dirigent tes enfants, Mère-
Afrique ?  Après cinquante longues années, « le soleil des indépendances » 
ne doit-il pas commencer à se lever pour tout le monde et sur tout le monde 
dans la sphère de ta juridiction ? (Kodjo, 2010 : 22) 

Pourquoi devrions-nous nous contenter de piloter l’arrière train des 
nations de la terre ? Pourquoi devrions-nous te condamner à occuper 
toujours la même place sur l’échiquier international : la dernière ? Pourquoi 
devrions-nous mépriser nos propres richesses en les laissant piller par ceux 
qui nous dominent ? (Kodjo, 2010 : 23).   

         « L’Argent manque-t-il en Afrique ? » (Kodjo, 2010 : 35) 
         « L’homme africain a-t-il pris conscience de son indépendance ? » 

(Kodjo, 2010 : 40) 
         « Que valent les Africains dans le monde d’aujourd’hui » ? (Kodjo, 

2010 : 44) 
« Avons-nous suffisamment réfléchi aux mécanismes et aux institutions 

qui, tout en promouvant la démocratie, refléteraient au mieux la 
stratification sociale, les conditions psychologiques, les coutumes et les 
mœurs ancrées dans les mémoires, les savoir-faire locaux et les habitudes 
venues du fond des âges ? » (Kodjo, 2010 : 48) 

« Pourquoi cette apathie après l’enthousiasme avoué, la satisfaction 
étalée ?» (Kodjo, 2010 : 68) 

« Le Continent n’est-il pas aussi ce géant qui charrie dans sa marche 
heurtée des réalisations spectaculaires, que peut s’enorgueillir de fils 
illustres, de capacités méconnues de nous mais reconnues par les autres ?» 
(Kodjo, 2010 : 76). 

 
Il s’observe, avec Fontanier, que l’interrogation rhétorique ou oratoire 

semble toujours associer persuasion et expression de la passion. Le pathos 
(en grec : souffrance) souvent traduit par passion, mais parfois aussi par 
émotion ou affection est, selon Aristote, un moyen affectif très puissant de 
persuasion qui implique directement l’auditoire : Il y a persuasion par les 
auditeurs quand ces derniers sont amenés, par le discours, à éprouver une 
passion. Peut-être les vertus pédagogiques de la Lettre comme moyen 
discursif d’un auteur et homme politique africain s’adressant à ses 
contemporains et à la postérité par ce canon littéraire ressortent-elles de là. 
D’ailleurs, le pathos, tel que défini par Aristote et repris par toute la 
littérature rhétorique, implique ou entraîne une certaine empathie de 
l’auditoire, ici des lecteurs potentiels. C’est probablement le vœu tacite de 
l’écrivain en optant pour un canon littéraire épistolaire. 
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L’euphorie du « Soleil des indépendances » a connu une mutation vers 
une apathie par manque de prise de conscience d’une démocratie ancrée 
dans les habitudes séculaires de l’Afrique. La question rhétorique devient 
ainsi un dispositif aux vertus discursives susceptibles d’inquiéter les 
consciences pour le souci ultime d’une Afrique émergente, dans une 
démocratie aux alternances politiques qui puisent dans les réalités 
africaines, sans imitation servile de l’extérieur. C’est la position qui 
conduirait assurément à l’idéologie d’un nouvel humanisme dans le discours 
littéraire contemporain.  

 

4. Dispositif idéologique d’un nouvel humanisme africain dans le discours 
littéraire positif 

Le vœu divin que les Africains doivent réaliser est l’union. Leur cohésion 
ouvrirait la voie vers un nouvel humanisme africain en partant de l’idéologie 
léguée par les défenseurs du panafricanisme. En ce ressourcement 
indépassable, s’observera alors une mutation bâtie sur une nouvelle 
conscience africaine dans la vision d’un lendemain meilleur, radieux devant 
le présent douloureux : « Mais les Africains doivent savoir que ce n’est pas 
parce qu’on a faim qu’on ne doit pas porter son regard vers l’avenir » (Kodjo, 
2010 : 70). 

L’intégration, l’inclusion et la fortification de la porosité des frontières 
héritées de la colonisation sont les rampes du renversement des mondes 
afin d’aspirer à ce monde des possibles que projette l’imaginaire de 
l’écrivain. Ce monde qui gagnerait plus dans l’union, la cohésion que dans 
les clivages sociaux et divisions internes insoupçonnées nocives à l’idée 
d’intégration continentale : 

La revanche de l’Histoire ne saurait se limiter à des récriminations et à 
des vaticinations. Pleurer sur le passé n’est pas prendre une revanche sur 
l’Histoire, magnifier le passé, non plus. La puissance du Continent pour une 
politique audacieuse d’intégration territoriale, voilà la clé qui peut ouvrir les 
portes closes de l’avenir. » (…) Aucune région ne s’appartient. Aucune région 
ne saurait revendiquer une quelconque autonomie par rapport à 
l’organisation continentale, sur quelque dossier que ce soit. Aucune région ne 
devrait donner l’impression d’accaparer pour elle-même les problèmes qui 
affectent un ou plusieurs pays de son aire. Toutes les régions appartiennent 
d’abord à l’Afrique. (Kodjo, 2010 : 71-72). 
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Les espoirs notables sont envisageables devant les problèmes d’identité 
en Afrique de l’Est ainsi que les problèmes liés à l’apartheid en Afrique du 
Sud et possiblement dans des régions d’Afrique centrale. La puissance du 
continent, pour une politique audacieuse d’intégration territoriale, pourrait 
ouvrir les portes closes de l’avenir si l’Africain opérait une mutation politique 
soutenue par un patriotisme consciencieusement éveillé. Le commun des 
mortels affirme souvent que le futur de l’Afrique n’est pas dans son passé, 
mais dans cette capacité à accepter les mutations de l’histoire et le défi 
d’avoir à inventer une nouvelle société. La mutation interne de l’homme 
africain conjointe à sa conscience de patriote peut servir de lancement d’un 
nouvel élan vers le futur meilleur du continent. L’auteur note à ce propos : 

Lorsque le poète déclare que « L’heure de nous-même a sonné », il ne 
veut pas seulement dire : revendication, protestation, affirmation, il entend 
également création (Kodjo, 2010 : 45) Cela implique de ne pas tout expliquer 
par notre histoire, mais de travailler d’arrache-pied pour nous propulser vers 
l’avenir (Kodjo, 2010 : 40) cela constituerait un refus catégorique à ceux qui, 
« ouvertement ou sournoisement, veulent nous maintenir en l’état et 
contenir notre élan, non encore pris, pour utiliser un euphémisme, parce que 
la prise de conscience de tous vos fils et filles n’est  pas encore parfaite. 
Nkwame Nkrumah, l’illustre chef d’Etat du Ghana d’inoubliable mémoire, 
n’est pas seulement le père du panafricanisme, il est aussi l’apôtre du 
« consciencisme », cette thèse qui fonde l’avenir du Continent sur une 
transformation radicale de l’intérieur de l’homme africain, un total 
retournement du « moi » ancien, obéré par le legs colonial et perverti par les 
données et les modèles du temps présent. Cette transformation radicale de 
l’intérieur de l’homme est une métanoïa, mot grec qui restitue clairement ce 
concept de mutation. « heureux jubilaires » entraînez vos populations à cette 
métanoïa politique, à ce « consciencisme » salvateur, qui seul permettra une 
appréhension sinon une préhension véritable et correcte de cette 
interpellation, véritables défis à nos cœurs et nos intelligences : « Que valent 
les Africains dans le monde d’aujourd’hui » ? (Kodjo, 2010 : 44). 

Les désillusions postcoloniales résulteraient, non seulement de 
l’absence des institutions politiques ancrées dans les valeurs africaines, mais 
aussi de la personnalité africaine propre. L’auteur projette ses fantasmes qui 
tardent à épouser la réalité dans l’imaginaire artistique ainsi :  

Les valeurs africaines doivent nécessairement sous-tendre le processus 
de développement accéléré et, au-delà du développement, manifester la 
présence de l’homme d’Afrique dans le monde. (…) afin que notre création ne 
devienne une superposition, des illusions qui se muent en désillusions au 
contact du « choc des civilisations », prouver ainsi la fécondité de 
l’imagination humaine qui ne connaît pas de limites. Les valeurs africaines, 
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la personnalité africaine propre doivent sous-tendre les institutions politiques 
(Kodjo, 2010 : 47). 

Pour que les illusions ne continuent pas à se muer en désillusion, 
l’inculturation de la démocratie, et non son adoption ou son plagiat sans 
épure, devait être un préalable structurel : 

Avons-nous suffisamment réfléchi aux mécanismes et aux institutions 
qui, tout en promouvant la démocratie, refléteraient au mieux la 
stratification sociale, les conditions psychologiques, les coutumes et les 
mœurs ancrées dans les mémoires, les savoir-faire locaux et les habitudes 
venues du fond des âges ? Le dernier legs que les colonisateurs nous ont 
octroyé fut la rédaction de Constitutions plagiées sur des lois fondamentales 
occidentales (Kodjo, 2010 : 48) leur adoption par accommodation à peine 
mérite une épure, une réflexion d’inculturation sans confusion avec 
l’africanisation bien que le concept de démocratie soit l’un des concepts 
universels. L’inculturation est donc devenue un impératif catégorique, non 
seulement en religion, mais aussi en politique (Kodjo, 2010 : 50). 

L’Africain est lui-même l’inventeur de son bien-être social. L’invention 
couplée aux valeurs africaines intrinsèques de la bonne gouvernance 
briserait les portes de l’enfer africain par un regard positif vers l’avenir 
prometteur :  

Nous aussi sommes de race divine et possédons le pouvoir de créer », 
proclamait dans les temps anciens le stoïcien grec Aratos. Oui, créer nous-
mêmes les éléments de notre bonheur, non pas de manière négative, 
totalement tournée vers l’exaltation sublimée du passé, mais de manière 
essentiellement positive, en réconciliant passé et présent pour définir la juste 
trame d’un avenir autant que possible maîtrisé (Kodjo, 2010 : 45). 

La maturation du continent pour le prochain cinquantenaire mérite un 
investissement dans l’unité africaine pour fonder une structure unitaire du 
continent : « Dieu fasse que les prochains cinquante ans soient ceux qui 
verront se maturer, se développer, se réaliser l’unité africaine » (Kodjo, 
2010 : 63), puisque, poursuit l’écrivain,  « nous pouvons changer les vieilles 
habitudes de mauvaise réputation par un peu d’imagination et de volonté 
et inculquer au peuple les notions salvatrices d’effort, d’application, de 
persévérance au travail » (Kodjo, 2010 : 53).  

Autant de valeurs morales et spirituelles africaines, des vertus 
précarisées qui demeurent des insuffisances, des faiblesses, des défaillances 
dans la construction de l’unité africaine, gage de nouvel humanisme selon 
la vérité qui hérisse fatalement la pensée dans la conclusion de la lettre par 
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l’obligation de la modalisation dans cet énoncé repris quatre fois en deux 
pages successives : « L’Afrique doit s’unir » (Kodjo, 2010 : 58-59). 

Le pessimisme peut donc se transformer en optimisme en combattant la 
fatalité des maux déclarés irrémissibles du continent par la culture des 
nouvelles valeurs prises comme des prémices du changement, du progrès. 
Ainsi, sans prétendre être une panacée, l’investissement dans ces valeurs ci-
dessous répertoriées, serait une solution miracle, une arme 
miraculeuse pour sortir l’Afrique des ombres ténébreuses qui obscurcissent 
son avenir : 

L’Africain doit combattre le fatalisme et la paresse par un peu 
d’organisation et de méthode appliquée à la rigueur personnelle sans verser 
dans l’inhumanité. L’auto-emploi que nous avions préconisé, un peu avant 
tout le monde, est la solution de l’avenir. (…) La rigueur en société résulte bien 
entendu, de la rigueur personnelle : l’exactitude, la ponctualité, la loyauté, la 
parole donnée, la parole tenue, la franchise, le respect de soi, le respect 
scrupuleux de l’autre, l’honnêteté. Les Africains ne peuvent pas se construire 
ni construire leur continent sans ces prémisses et ces fondements (Kodjo, 
2010 : 52). 

Le nouvel humanisme africain réside alors dans l’application de ces 
fondements et prémisses de changement auxquelles sont corrélées les 
notions de bonne gouvernance, d’État de droit, d’amour du pays et du 
Continent-Mère essentiel (Kodjo, 2010 : 39), car  

Le déficit humain a été l’une des causes majeures de notre tâtonnement 
sinon de notre piétinement. Les hommes sont les acteurs premiers du 
développement d’un pays. Encore faut-il qu’ils en aient conscience (...) des 
hommes prêts pour la lutte et la souffrance, ne redoutant ni épreuves ni 
tourments, des enfants éduqués, conscients et consciencieux, torrentueux, 
tournés vers l’action, ayant comme idéal ton destin et pour seul objectif ton 
avenir. Oui, de solides enfants, de corps, de cœur et d’âme ; non pas de petits 
jouisseurs sans foi ni loi, pervers et pervertis (…) de vrais hommes et de vraies 
femmes qui savent ce qu’effort veut dire… qui sont convaincus qu’ils ont entre 
leurs mains leur propre sort et que leur destin ne se forge pas ailleurs, qui ne 
perdent pas leur temps à s’en prendre à d’autres, lorsque l’horizon 
s’assombrit et que le quotidien se complexifie », mais qui œuvrent, par leurs 
intelligences, pour un avenir d’un monde prometteur aux valeurs humanistes 
universellement acceptables (Kodjo, 2010 : 40).  
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Conclusion 

Le discours littéraire afro-optimiste procède par négation de 
l’afropessimisme afin de mieux projeter l’utopie d’un futur africain radieux.  
Tous les maux qui déferlent sur le continent noir étaient demeurés les 
thèmes récurrents de l’écriture africaine. Les auteurs, dans la littérature 
postindépendance, expriment leur déception de la gestion politique de leurs 
leaders assoiffés de pouvoir et d’argent au brillant mépris des gouvernés.            
Ils exploitent des thèmes qui mettent la misère africaine à la mode ainsi que 
les différentes pesanteurs intérieures qui contribuent au dépérissement du 
continent par ses maux irrémissibles, non plus dans la conception coloniale 
où le blanc était l’ultime ennemi, mais plutôt dans l’esprit postcolonial où 
les leaders noirs exploitent leurs peuples au lieu de les développer.                
Ces frustrations accumulées conduisent les écrivains à peindre l’apocalypse, 
l’enfer africain dans une littérature de désenchantement ou de désillusion 
nourrie d’un pessimisme total. 

Cependant, certains écrivains postindépendance produisent des textes 
qui projettent un certain optimisme dans des discours littéraires positifs aux 
certitudes d’espérances d’un lendemain meilleur. Les écrivains peignent non 
plus un présent douloureux invivable, mais plutôt un avenir, un futur 
radieux, plus humain, bien qu’incertain, utopique dans des récits 
indécidables, que l’on peut qualifier d’afro-optimistes ou afrofuturistes. 
Lettre ouverte à l’Afrique cinquantenaire d’Edem Kodjo est de ce canon 
littéraire à ses débuts. 
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Résumé 
La montée des crises socioculturelles et sociopolitiques au Cameroun, notamment la 
crise anglophone et bien d’autres discours empreints de tribalisme, a conduit les 
autorités camerounaises à mettre à l’ordre du jour la recommandation du vivre-
ensemble. Dès lors, il est devenu régulier et constant, dans les discours politiques, la 
nécessité pour les Camerounais de vivre en paix et en harmonie, malgré leurs diversités. 
Le slogan du vivre-ensemble sonnera comme une nouveauté. Pourtant, cela est à la base 
de la fondation de la République du Cameroun autant qu’en témoignent plusieurs textes 
de loi camerounais tels la Constitution, les lois d’orientation de l’éducation et de 
l’enseignement supérieur au Cameroun, la loi instituant le service civique national, la loi 
sur la liberté d’association et la loi portant Code pénal camerounais. Ainsi, le vivre 
ensemble est loin d’être un simple slogan social, mais une exigence légale, un projet de 
société énoncé dans le discours législatif camerounais, un discours constituant, dans la 
logique de l’émergence projetée en 2035. 
 
Mots-clés : vivre-ensemble, discours législatif, discours constituant, loi, émergence 

 
 
 

The Cameroonian Legislative Discourse of Living together harmoniously 
for Emergence by 2035 

 

Abstract 
The evolution of sociocultural et sociopolitical crises in Cameroon, precisely the 
Anglophone crise and some other tribalist discourse leads Cameroonian authorities to 
update the vivre-ensemble. Then it’s regularly in political discourses, the necessity for 
Cameroonians to live in peace and harmony dispite their cultural diversities. The slogan 
“Vivre-ensemble” sounds as a new word. Nevertheless this is the basis of the 
Cameroonian Republic as said in the Constitution and some others laws like the Law for 
orientation of Cameroun Education, the law instituting the civic national service, the law 
on Association freedom and the Penal Code. Thus, the Vivre-ensemble is far to be a 
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